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PAR L'HISTOIRE - CITOYEN DU TEMPS (Troi1-ll:ivière1, avril 1964) le rivméro: 0.35 VOLUME 2, No 8 

L'INTENDANT 

SUR I.E 

Den in de Ch. Huol d'ap tt1 cravure {Album Viger\ 

L'INTENDANT G. HOCQUART 

DIGNE ÉMULE DE TALON 

HOCQUART A 

CHEMIN 
LANCÉ LA 

DE LA 
NOUVELLE • FRANCE 

PROSPÉRITÉ 
Québec - Lo Nouvelle-France se_ doit de rendre hommage à 

l'intendant Gilles Hocquart qui, depuis quatorze ans déjà, veille à la 
bonne administration de la colonie. 11 faut retourner à l'époque de 
Talon pour retrouver une activité aussi intense dans tous les domaines. 

En 1734, la population de la Nouvelle-France atteignait 37,716 
habitants. Elle est actuellement d'environ 45,000 habitants. Il va sons 
dire que cet accroissement est surtout dû ou travail de l'intendant. 

la production agricole, malgré la faillite de cette année, s'est 
élevée graduellement, de sorte que nous pouvons exporter de nos pro­
::luits aux Antilles et en Fronce, Lo construction de navires va bon train. 
Flûtes, frégates et corvettes, construites au pays, contribuent au déve­
loppement de notre commerce extérieur. 

Le Boréal Express veut souligner l'effort magnifique de l'inten­
dant Hocquart en dressant, dans ce numéro, un bilan sommaire de 
l'oeuvre de ce dernier. 

Nouveaux prix 
des blés 
et farines 

Québec. - M. l'intendant Hocquart 
vient de fixer, par une ordonnance 
en date du 24 novembre dernier, les 
prix du blé et de la farine pour la 
région de Québec. 

Le blé, pris dcin, les c6tes, se dé­
taillera dauze livres de quintal; le 
blé, apporté à Québec, quatre livres 
cinq sols et lu farines, cipportées à 
Québec, doute livres dix sols. 

Il est noter que, jusqu'à nouvel 
ordres, ces prix sont officiels et que 
tovs doivent les respecter. 

Les Acadiens deviennent une menace 
Annopolis Royol {DNC) - Devant l',mi­

nence de la guerr• entre lo France et l'An­
gleterre, la situotion de lo Nouvelle-Ecosse 
devient de plus en plus cruciale. les Aca­
diens constituent une menace dont se ren­
dent bien compte les Anglais. 

le lieutenont gouverneur Moscorène, à 
qui nous demandions de· foire un tobleou 
de lo situotion, nous o donné le contenu 
d'une lettre qu'il vient d',crire ou Sec:ré­
toire d'Etot, à Londres. Nous reproduisons 
urtoins possoges de cette lettre importonte. 

"Je demonde la perminion de repr,Hn• 
ter les difficultés avec lttsquelles nous se• 

Récolte rasée 
par les chenilles 

Montréol. - Notre région auro 
peut•ëtre à faire face une outre fois 
a une disette de blé. Let rigueurs 
du dernier hiver avait été effach1 
par une ropide fonde du neiges, de 
sorte que les animaux, par un prin· 
temps précoce, ont pu brouter l'herbe 
dei chomps plus à Donne heure. 

Au cours du mois de juillet de lo 
présente onnée, let chenilles ont fait 
leur opporition. Certains champs ont 
été complètement deYo,th. Mgr de 
Pontbriand a ordonné des priéres pu• 
bliques pour conjurer le danger. Les 
deux derniàres semaines du mois de 
iuillet, chaque 1oir, dons l'église ca• 
thédrole, il y a eu bénédiction du 
Saint-Socrement el litanies. 

Comme certaines régions ont été 
éporgnées, la famine n'est pos 6 crain• 
dre pour le, temps présent. 

rons aux prises, advenant une rupture avec 
la France. {. , . ) les habitants de cette 
province, ô l'exception d•i gornisons d'An­
napolis et d• Conso, sont tous des Fronçais 
cotholiques romains, qui, en retour du ser­
ment d'cillégecince qu'ils ont prité, ont pu 
garder leurs biens et pratiquer leur reli­
gion. l'on ne peut compter sur le concours 
d• ces g•ns, en ccis de rupture avec Ici 
frcince; ce serci déjô beciucoup si nous pou­
vons les empicher de se joindre à nos en­
nemis, ou de céder ô Ici révolte que ceux-ci 
euciierciient de fomenter entre eux. 

"Por mesure de précaution, j'cii cherch, 
por tous les moyens, surtout depuis que 
je suis chargé de l'cidministrcition de cette 
province, à leur foire cipprécier les civcintci­
ges dont ils jouissent so1,11 le Gouvernement 
britcinnique, de foçon à les détcicher de 
le1,1rs onciens mciitres; mois, pour cirriver ô 
un résultcit sérieux et efficcice en ce sens, 
il fciudro beaucoup de temps; et d'ici lô, 
cette province se trouve dons une pire con­
dition de défense que les autres colonies 
ciméricaines, lesquelles ont des hommes pour 
les prot,ger, tcindis que nous, loin de pou­
voir nous reposer de ce soin sur nos hobi­
tonts, no1,1s devons nous méfier d'eux." 

Une enquête sommaire novs ci révélé que, 
sur les 155 soldats de lo gornison du fort 
Anncipolis, seulement une centaine sont en 
étot de porter les cirmes. Quant aux Aca­
diens, leur nombre dépciuerciit les huit 
mille. 

MORT DE VIVALDI 
Rome - Nous apprenons la mort à Vienne de 

celui qui était considéré comme le plus grand 
musicien compositeur en Italie et sans doute en 
Europe, Antonio Vivaldi, le « prêtre roux ". 

Giffard • àhi , on du Métayer• ,lu Séminaire ( lnv . du Oeuvres d'Art) 

FESTIVAL DE L'HABITATION 
UN BORÉAL-SPÉCIAL - EN PAGES 8 ET 9 

NATIONALISATION des Forges Saint -Maurice-> p. 3 
LA VÉRENDRYE démis de son poslr.---> p. 6 
F- MA >p.15 



11 y a cinq ans (1738) -
Des ouvriers du sud de I' Angle­
terre U! révoltent. 
LoVérendrye orrive ou villoge des 
Mondones. 
Conceuion des Seigneuries de Go­
tineou, Beourivogê, Saint-Gilles et 
Rogeot. 
Modome d'Youville fonde l'Ordre 
des filles de lo Charité. 

Il y a dix ans (1733) -
Voltoire ~rit son Temple du goût. 
Les Espagnols étobliuent une co­
lonie aux Philippines. 
Mgr Dosquet est nommé évêque 
de Québec. 
Conceuion des Seigneuries de So­
brevois, Belcour, Boisfronc et Lo­
colle. 

Il y a vingt ans (1723) -
En Nouvelle-Angleterre, mort d'ln• 
creose Mother. 

Il y a vingt-cinq ans (1718) -
Lo Banque de Law devient une 
institution d'étot. 
fondation de lo Nouvelle-Orléans. 
Lo Cie de lo Baie d'Hudson cons­
truit un fort à lo riviàre Churchill. 
lienville est nommé commandant 
géné ral de lo Louisiane. 

Il y a trente ans (1713) -
Signature du Traité d'Utrecht. 
lu Tu,cororos s'allient aux Cinq­
Notions qui deviennent olors les 
Six -Notions. 
Début d'un établissement fronçais 
à louisbou1g. 
Lomothe-Codilloc ed nommé gou­
verneur de lo Louisiane. · 

li y a quarante ans (1703) -
Mort du gouverneur Collières. 
le morquis de Vaudreuil est nom­
mé gouverneur de lo Nouvelle­
fronce. 

li y a cinquante ans (1693) -
Boileou écrit 10 Satire contre les 
femmes. 
Amélioration des fortifications de 
Québec, Trois-Rivières et Mont• 
réal. 

Il y a cent ans (1643) -
Maisonneuve plante une croix sur 
le Mont-Royal. 
Jeanne Mance établit un hôpital à 
Ville-Marie. 

SVR LES 
CHAMPS DE 
BATAIi.LE, LA 
CHEVAi.ERiE 
N'EST PAS 
DISPARUE 

Dettingue - Lon du récent engagement 
entre les troupes françaises et anglaises, on 
s'est rendu compte que l'esprit de chevalerie 
existait encore. A couse de la fougue du duc 
de Grommont, le moréchol de Nooilles n'o 
pu remporter la victoire. 

Le roi d'Angleterre, opr•s avoir diné sur 
le champ de batoille, quitta les lieux pré­
cipitamment, y laiuont environ six cents 
bleués. A lo demande de lord Stoir, de 
Noailles accepta de les prendre sous so pro-­
tection. 

Un geste du dwc de Cwmberlond mérite 
une mention spéciale. Un mousquetaire fn,n­
çois, du nom de Girordot, ,;,yont été bleu, 
grièvement, it fut transporté près de lo tente 
du duc. L',;,fficier anglais, à qui une bolle 
avait transpercé lo jambe, demando ou chi­
rurgien de soigner d',;,bord le François. 
"Commencez par soulager cet officier fran­
çois, dit-il; il est plus blessé que moi; il 
monqueroit de secours, et je n'en monqueroi 
pot". 

1743 

Bien gue la guerre ne soit eas déclarée 

lutte de suprématie entre la France et l'Angleterre 
Paris (ONC) - Lo France, malgré les ef­

forts de Coigny et de Noailles, 0 subi, ou 
cours de lo présente onnée, des défaites 
sur plusieurs fronts. Derriêre 10 lutte entre 
l'Autriche et lo Prusse, on Hnt bien que 
l'Angleterre 0 des visée, à une suprémotie 
sur mer. Les routes maritimes de Fronce sont 
l'obiet de multiples ottoques de lo port des 
novires anglais. Et pourtant, George Il et 
Louis XV ne se sont po, encore dédoré offi, 
cietlement la guerre. 

Lo présente guerre, que l'on oppelle 
"Guerre de succession d'Autriche", o com­
mencé, il y o trois ans, lorsque Frédéric Il, 
de Prusse, envahit la Silésie. l'Autriche a 
considéré le. geste de la Prusse comme une 
provocation. Bientôt, les principoux pays 
d'Europe prirent position pour l'une ou l'ou­
tre puinonce. Lo Hollonde, l'Angleterre et 
l'Autriche offrent un front commun contre lo 
Prusse, la fronce, l'Espogne et lo Bovi~re. 

lors de l'invasion de lo Silésie, le premier 
ministre de Fronce, le cardinal de Fleury, pré• 
féra rester neutre. Mois les grands seigneurs, 
sous lo direction du maréchal Belle-Isle, fi­
rent compagne pour lo guerre, désirant ainsi 
écraser, une Fois pour toutes, l'Autriche. 

En 1741, les armées fronçoises s'emparent 
de Progue, mais elles ne savent pas pro­
fiter de leur victoire. Marie Thérêse, sachant 
que son armée est inférieure à celle de lo 
Prusse, décide d'user de diplomatie. Elle 
cède 1o Silésie à Frédéric li; afin d'encou­
rager les Hongrois O servir sous ses ordres, 
elle leur accorde l'indépendance. A l'heure 
actuelle, il semble que la So)(e et lo Sordoi­
gn'!! se rangeront du côté de l'Autriche. le 
bilan de, dernières campognes révèle que 
10 Fronce est dons un étot ouez précaire. 

LE CARDINAL .>E FLEURY 

Dédaigné aux 
Amériques, le 
platine est 
recherché en 
Europe 

Paris - On connai$scil depuis long· 
temp$, en Amérique, l'existence d'un 
métal qui ressemblait à l'argent, mai1 
dont la pesanteur spécifique était 
deux fois supérieure à celle de ce der­
nier métal. On craignait olors que 
l'on emploie le platine pour fol$ifier 
les pièces de monnaie. Les prépo$éS 
ou)( mines des gouvernements de l'A­
mérique du Sud le faisaient ieter dons 
lu rivières. 

Il y a troi$ ans, deux orf,vres 
fronçais, Turgot et Dourny, ont com­
mencé à travailler ce métal. On en­
trevoit présentement l'emploi du plo, 
tine don1 lo fobricotian des médailles. 
Il est beoucoup plus dur que l'or• 
gent. So couleur le rapproche de celle 
du fer. 

Londres - De sources généralement bien informées, nous 
apprenons que George Il, roi d'Angleterre, s'apprêterait à dé~ 
clarer la guerre à la France. Advenant le cas, nous ignorons en• 
care si les colonies d'Amérique seront secouées par le conflit. 

M. Quentin La Tour (Univenilé Lan\) 

LOUIS XV 

ROI DE FRANCE 

M. Quentin La Tour (UniYenité Lau!) 

MARIE LECZINSKA 

REINE DE FRANCE 

Avec la mort du cardinal de Fleury 

Louis X Y inaugure un gouvernement plus personnel 
Paris (DNCJ - L'homme qwi avait l'in­

fluence la plus forte sur le roi de fronce 
vient de mourir, il l'élige de 90 ons. Andr'9 
Hercule de Fleury était encore premier m► 
nistre du poys, malgré son age avancé. 

So mort, survenue le 29 janvier dernier, a 

morqué un tournont dons l'octuelle guerre 
avec l'Angleterre et l'Autriche. Cor tous con~ 
naissent les positions du cardinol concer­
nant cette guerre : il montrait bien pew d'en­
thousiasme. 

Ce fils d'un collecteur de toxes du Hé­
roult était né le 22 juin 1653. Il fut, à vingt• 
six ans, aumônier de Morie-Théri,se; olors 
qw'il ovoit été nommé évêque de Fréjus, il 
devint le précepteur du jeune Louis XV, âgé 
seulement de cinq ons. C'est (:1 partir de 
cette époque que le cordinol Fleury exer~o 
un ascendant morqué sur celui qwi fut son 
élève. 

Deven1,1 premier ministre de lo Fronce, l'on­
née de son élévotion ow cordinolot, soit en 
1726, il réussit, por une sage odministrotion, 
à diminuer la dette du pays et à officher, 
il y o cinq ons, un surplus de pri,s de 15,000-
000 livres. 

Si lo Fronce ponède peut-être octwelle­
ment les meilleures routes de l'Europe, celo 
est dû à une mesure rodicole prise par le 
premier ministre, il y o dix ans. Les poysons 
furent soumis oux corvées royoles. 

Plusieurs lui ont reproché de n'avoir 
point défendu le beou-père du roi, Stonislos 
leninski, roi de Pologne. Les Russes et les 
Autrichiens imposèrent leur candidat, Au• 
guste Ill. 

Le cordinol de Fleury ,toit membre de l'A­
codémie française, de l'Acodémie des Scien• 
ces et de l'Acod,mie des inscriptions et des 
belles-lettres. 

Une traversée qui finit tragiquement 
Un passoger du RUBIS évoque pour nos lecteurs quelques souvenirs sur lo triste fin 

de voyoge du vaisseau qui omeno à Québec, il y o trois ons, Monseigneur de Louberivière. 
Jusqu'aux approches de Terre-Neuve le voyage ovoit été calme et agréable, mois, une 
fois passés les bancs, lo fièvre pourpre se déclora avec une virulence incontrôloble. 

Notre interlocuteur garde un souvenir vi­
voce d,s scènes offreuses qui se déroulèrent: 
'"C'était un bien triste spectocle de voir de 
pauvres malheureux, les uns sans mouve­
ment, les outres agités d'une fièvre si vio­
lente que quelques uns ,e sont prMipités 
dans la mer. D'outres pouuoient des hurle­
ments si offreu)( qu'on les entendoit de 
toute port dons le voiueou". 

"Représentai-vous un endroit, grond com­
me nos galetas, où lo lumière ne pénètre 
presque jamais, et où à peine peut-on mar­
cher droit, tout rempli de poilloues, ou-des· 
sus desquelles sont de$ toiles de lo longueur 
d'un homme et de lo largeur de deux pieds, 
attachées por les deux coins à des clous 
qui servaient également de lit à ces pauvres 
malheureux, de sorte qu'il y en avait pr•s 
da 400 dons un si petit espace". 

Monseigneur de Louberivière se dépensait 
sons compter. le mol semblait l'épargner. 

Presque tous les membres de l'équipage 
étaient atteints : "Les officier, étoient obli• 
gés de voir eux-mêmes à lo manoeuvre, et 
quiconque ovoit de lo force mettait lo moin 
èl l'oeuvre". 

De Québec, on envoya des équipages de 
relève et le Rubis p1,1t tant bien que mal se 
rendre à ban port. Cent quarante-deux ma­
lades furent hébergés à l'Hôtel-Oieu. le bi­
lan des morts s'éleva à 55, dont 42 hommes 
d'équipoge et 13 ponoger,. 

Mgr de Louberiviàre semblait avoir échop­
pé à lo contagion, mois il tomba brusque­
ment malade et mourut 10 jours opr•s son 
arrivée à Québec. Il loiue une réputation 
de sainteté authentique. On o trouvé, dons 
une boite à fermeture secrète, su instru­
ments de pénitence : une chemise de crin, 
une ceinture, trois discipline, teintes de 
song, et une outre de fer. 

Grand'Maison 

des 
Forges 

On attribue à cette ex­
travagante construction la 
dêconfiture de la Compa­
gnie des Forges Sainl­
Maurice. Construite en 
1737,elleauraitcoOtéprès 
de 100,000 livres. Cette 
maison seigneuriale Hall 
disproporlionnêeavecl'en­
treprise dêbulante. Elle 
mesurait 80 pieds de lon­
gueur sur 52 de large el 
46 de haut. Aqu•rdle d e L. Cuveliu 

À QUÉBEC 

Vente de cinq nègres 
Par devant le notaire royal en la prévôté de Québec . , fut présent 

le sieur Charles Rhéaume, négociant, résidant ordinairement en la seigneurie 
de file Jésus près de la i·ille de Montréal et à présent en cette ville, lequel 
a vendu par ces présentes al!ec sarantie de tous troubles et empêchementj 
quelconques au sieur louis Cureux dit Saint-Germain bourgeois en cette ville 
à ce présent . . cinq nègres esclaves dont deux hommes et trois femmes et 
filles que le dit acquéreur a déclaré avoir vus étant t1c1uelleme11t chez la dame 
Cachelièvre, et que le dit vendeur promet de livrer inceswmment au dit acqué­
reur et ce pour et moyennant la somme de trois mille livres que le dit sieur 
acquéreur promet et s'oblige à bailler et à payer au dit sieur vendeur au mo­
ment de fo livraison qui sera fuite des dits escfates ... 

Fait et passé dans l'étude du dit notaire Pinguet avant midi le 25 
septembre 1743, en présrnce des témoins Louis Lambert et Nicolas 
Bellevue. (Tous ont signé, sauf le sieur Saint-Germain qui a déclaré 
ne savoir ni écrire ni signer.) 

Inquiétude chez les seigneurs 
Québec - L'application soudaine des Arrêts de Marly, d,;,tont de 1711, n'a po1 

manqué de soulever de nombreuses protestations. On peut affirmer qwe, depuis le 10 moi 
1741, les propriétaires des vingt seigneuries rottochées ou Domaine royol n'ont pos cessé 
de multiplier les reprhentotic;ms auprès des odmini5trotewrs coloniaux. Même s'il n'est pos 
impossible qw'un certoin nombre de ces seigneuries soient rendues à leurs propriétaires, 
ceux-ci restent pour l'instont "déchus de tous droits et propriété" sons obtenir lo moindre 
compensation. 

Lo plupart de ces seigneuries sont situées dons lo région du lac Chomploin, ce qui 
n'a certes pos fovorisé leur développement. Elles ovoient été concédées croit-on, dons les 
,;innées 1729-1733. 

Cette question mise à part, il faut souligner le grand nombre de concessions de ces 
derni,res années. De 1731 à 1741, pos moins de 39 nouvelles seigneuries firent leur oppo■ 
rition. les derniers vides en bordure du fleuve furent olors comblés; en hout de Montréal, 
on s'enfonce iusqu'à Chôteouguoy et Beauharnais; le long de l'Outoouois, Rigaud (1731) 
s'articule à Vaudreuil, etc. Les progrès les plus remorquobles se situenf toutefois ou sud, 
depuis le bossin de thambly jusqu'ou lac Champlain. D,;,ns la seule onnée 1733, des con■ 
cessions sont faites oux de1,1x Sobrevois, à de Léry, Noyon, de Lo Ronde (Locolle), Foucault 
etBelcour. 

Le long de lo rivière Chaudière, sept grandes seigneuries sont concédées de 1736 à 
1738 à des types riches et influents: Toschereou, Rigoud, Fleury, Aubert, Aubin, Cugnet el 
Rogeot. 

En somme, lo période de paix actuelle aura permis à lo colonisation fronsoise de 
s'étendre considéroblement, el surtout en fonction du réseou fluvial du Soint•Lourent, soit 
le long de l'Outoouois, dons lo voltée du Richelieu el dans celle de lo Chaudière. Cette 
orientation du développement marque une politique bien établie de gagner les Grands 
Lon et principolement Détroit et de contrôler ou sud les deux principoles voies menant à 
lo Nouvelle-Angleterre: le Ric_helieu à New York et lo Chaudi.re à Boston. 

Des fils à papa 

Depuis quelques onnées, on se prend 0 
regrett .. r un certain relôchement des moeurs, 
sons doute favorisé por une immigration aux 
mailles trop larges. Aussi o-t-an à déplorer 
ou cours des vingt dernières années, une 
ougmentotion notable des naissances illé-
gitimes. 

Heureusement, ces pauvres petits sont l'ob­
jet d'une sollicitude particulière dons une 
contrée où le capital humain fait si dure­
ment défout. 

En 1722, an remit en vigueur une loi de 
Henri Il. Celles qui célerant leur grossesse 
seront punies de mort. Dix ans plus tord, 
deux rle ces malheureuses coupables sont 

sans papa! 
condamnées; tondis que l'une réussissait à 
s'enfuir, l'outre étoit pendue. Mois ces cos 
sont e)(Ceptionnels. Ordinairement, dès leur 
naissance, les bâtards sont, de droit, les pen­
sionnoires du Domaine, et on les confie aux 
soins d'une nourrice que l'Etat dédommage. 

Dans l'année 1736, un relevé o été fait 
qui o révélé 390 enfants ainsi traités. Lo 
plupart étaient de Montréal, sait 251, les 
autres de Québec, 128, et des Trois-Rivières, 
11. De ce nombre totol, 12 ou 13 seulement 
sernlent décédél dons l'année. En somme, les 
mesures pr.hes sont efficaces et le peuple­
ment de lo Nouvelle-Fronce s'en trouve d'ou­
tont favorisé. L'entretien de chacun de ces 
enfants coûte 120 livres à l'Etat par onnée. 

1743 u "BolliAL i;:xPDICiiiiii 3 

NATIONALISATION 
DES 

FORGES SAINT- MAURICE 
Le Roi o décidé, por décret signé le 1er moi dernier, de soumettre l'établissement des 

forges Soint-Mourice à lo régie royole. 
Depuis 14 ans, les promoteurs ont multiplié les tentatives pour mettre "rieusement 

en marche cette entreprise métallurgique. Apr•s s'être débottu sewl de 1729 (:1 1732, Froncoi• 
Poulin de Francheville avait dû recowrir à des ouociés et il avait fondé Lo COMPAGNIE DES 
FORGEJ SAINT■MAURJCE. Ses collaborateurs étaient bien choisis: Bricoult de Volmure, 
111créto1re de l'intendont Hocquart; Fronçois-E1ienne Cugnet, premier conseiller ou Conseil 
Supérieur; Pierre Poulin et lgnoce Gomelin, deux riches négociants de Montréal. 

Avec une pareille équipe, il semblait que 
tout irait bien. Malheureusement lo mort de 
Francheville, survenue le 30 novembre 1733, 
vint priver la Société de son principal onimo­
teur. Il semble aussi que l'expert envoyé 
de Fronce, Pierre-fran~ois-Olivier de Ve:zin, 
était plus entreprenant que compétent. Ses 
extrovogonces provoquèrent des conflits et 
compromirent grovement lo situotion. la So­
ciété se débondo le 23 octobre 1735. 

l'intendant Hocquort, qui ovoit oppuyé le 
proie! de Ioules ses forces, plaida de nou• 
veau pour obtenir l'oppui du roi. Une sub­
vention de 100,000 livres fut envoyée pour 
dépanner l'entreprise. Cugnet accepta de re• 
prendre l'affaire en mains en 1736. Après 
plusieurs tentatives rotées, on réunit enfin 

l'ollumoge du hout-fourneou, ou cours de 
l'été 1738. On avait malheureusement laissé 
l'inquiétant Olivier de Ve:zin à lo direc­
tion des travaux et les résultats furent une 
fois de plus décevants. En 1741, Cugnet dut 
abandonner lo partie à son tour. So faillite 
se soldait par un déficit de 195,973 livres. 

Il fout rendre hommage à la courogeuse 
ténacité de l'intendont Hocquort et il son 
pouvoir de persuosion. Ses mémoires à lo 
Cour ont empêché l'entreprise de sombrer. 

Lo population espère que l'intervention 
royale permettro aux forges de prosp,rer 
et de fournir aux hobitonts des outils, des 
marmites, des poêles, et outres articles in­
dispensables. 

Le Fourneau et la Forge Haute sont parmi les bâtiments les plus typiques 
de l'industrie des Forges Saint-Maurice. Le fourneau a vingt-sept pieds de 
front sur ses quatre faces au rez de chaussée et vingt-cinq pieds et demi sur 
sa plateforme. Sa hauteur est de quinze pieds et quatre pouces. Quant aux 
dimensions de la Forge Haute, elles sont plus considérables. C'est un bâti• 
ment de soixante-dix pieds de front sur trente de larç:e, et dix-sept de carré, 
couvert en planches debouts, entouré de pieux bousilles, et par-dessus de ma­
driers embouffetés. 

Le magasin des Forges 
Nous extrayons, de l'inventaire ef­

fectué aux Forges, il y a deux ans, 
une liste partielle des articles conser­
vés en magasin pour l'utilité des fa­
milles d'ouvriers : 

140 aunes de satin 
4 paires de bas de soie à femme 

120 aunes de ruban, blanc, vert, jon-
jonquille, bleu, etc ... 

33 colliers de perles jaunes 
12 éventails communs 
11 miroirs couverts en cuir rouge 
77 petites tabatières de corne 
9 paquets de corde de boyau 

violon 
11 jeux de cartes qui ont servi 
9 livres d'aiguilles à tricoter 
4 paires de cadres 

17 paires de ciseaux d'acier com­
mun 

8,250 aiguilles à coudre 
4,200 agrafes à corset 

27 fourchettes d'acier commun 
11 rasoirs à manche de corne 
82 paires de grands sabots 
62 paires de petits sabots 

700,000 LIVRES 
DE 

FONTE 
Nos lecteurs apprendront avec soulage­

ment que l'industrie des forges Soint-Mouri■ 
ce, qwe le roi vient de prendre en moins, 
ovoit tout de même commencé à donner 
des résultats. De 1735 à 1741, on estime 
que les ouvriers des forges ovoient coulé 
plui de 700,000 livres de fonte. Les d'9 
penses, pour cette période, déponoient 450,-
000 livres. Il y o donc lieu d'espérer que, 
sous une directiàn ferme et prudente, les 
forges Saint-Maurice seront en mesure de 
fournir à lo population le fer dont elle o 
besoin. 
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= ÉDITORIAL 

Après 140 ans: 
une civilisation 

Il y a plus de 140 ans que nous habitons la vallée 
du St-Laurent. Fortement liée à la métropole, nous en 
dépendons évidemment dans toutes les manifestations de 
notre vie communautaire. 

Les grands courants de vie intellectuelle, artistique, 
économique ou sociale, proviennent surtout de l'influence 
décisive des grands personnages de la colonie. Comme 
ceux-ci nous viennent presque tous de France, leur in­
fluence tend davantage à importer les moeurs et les 
modes de la Métropole plutôt' qu'à favorise r une évolution 
proprement canadienne de nos coutumes. 

Il demeure que, malgré ces entraves, la Nouvelle­
France s'est inéluctablement dotée d'une civilisation qui 
lui est propre. Nous sommes de culture francaise, c'est 
indéniable. Mais nous apportons à cette culture des élé• 
ments de civilisation qui sont originaux et qui nous dis­
tinguent, dans l'arbre français, comme un rameau bien 
personnel. 

Cette personnalisation de notre groupe est due sur­
tout aux facultés d'adaptation de notre population devant 
les exigences particulières de notre pays, de son climat, 
de ses dimensions, de sa faune, de sa vie économique, 
etc. 

Nous présentons, dans les colonnes de ce journal, une 
étude de l'habitation canadienne qui en dit long sur ce 
chapitre. Notre architecture s'inspire des traditions ve• 
nues ici des provinces françaises de Bretagne et de Nor­
mandie. Mais l'hiver canadien a imposé ses règles. Le 

;f!~e;•e;~ ~id~td:e 1:ff~~1g~e~c~uu~s~if~u!u~p~s t~~s~!i 
plus bas et plus massifs. L'importance de la cheminée 
s'est accrue. Le nombre et l'emplacement des cheminées 
sont un problème architectural beaucoup plus important 
ici qu'en France. 

Les meubles, dans la plupart de nos maisons, échap­
pent aux variations de la mode française. En plein 
XVIIlème siècle, nous en sommes encore au style Louis 
XIII dans nos meubles de qualité. Quant au meuble 
artisanal, le bois de pin, l'écorce d'orme ou de bouleau 
lui ont imposé le jeu de leurs possibilités. 

Nous pourrions en dire autant de tous les aspects 
de notre vie. Le folklore, si français qu'il soit dans son 
inspiration, connaît ici une vie d'une intensité inconnue 
dans la mère-patrie. Cette vie, favorisée par l'isolement 
qu'impose l'hiver, donne aux chants et aux danses folklo­
riques une orientation originale où les thèmes propres 
à nos moeurs et à notre pays s'inscrivent de plus en 
plus nombreux. 

Il faudrait encore parler ici des habitudes culinai­
res. Orienté par la nécessité d'accumuler de nombreuses 
calories et par les impératifs de sa vie économique, le 
Canadien consomme une nourriture où le porc joue le 
premier rôle. On l'apprête de toutes les façons (pâté, 
''petit salé", grillades, cretons, rôti, ragoût, etc.) et une 
cuisine qui, sans être raffinée, demeure variée, riche et 
substantielle. 

Nous n'avons pas encore produit de grands artistes. 
Quelques uns, comme le frère Luc, les Levasseur , ont 
fait oeuvre originale. Mais notre artisanat déboucher a 
un jour sur le grand art. Notre civilisation en est à ses 
débuts, mais elle est en bonne voie. 

L■ ccirdinol de FleYry, premier 
mi" istre de Freine■, vi■nt de moY­
rir à l'&ge de qycitr►vingt-dix 
on,. Il lciine le pciys seins mcirine 
et à demi vci incu , L'Angle terre, 

qYi vient d'entre r dons le conflit , 
d resse presqye toYte l'Eyrope con-

1 / tre lc:i Fronce. 

YLONDIES 

l e chef du Cobinet dH Mi"istres 
d 'Anglete rre, Horcitio Wcilpole, ci 
d ' cid,, l'cinn,e dernière, de H r► 
tire r de Ici politique c:ictive. Il , tait 
le chef du pc:irti whig d epyis vingt 
ons. Il oppert qye lo cow.e de sci 

retrciite u t lo d, ception. Su suc­
cès politiqYH ne fo rent pci• à lc:i 
hc:iuteur de SH c:i spirotions. Ccir­
teret G pri1 IG succession c:i y poste 
de chef du Ccibinet. 

STYLE 

K 
A 
N 
A 
D 
Â 

N.D.L.R - Nous publions sous cette rubrique 
les lettres que nos lecteurs veulent 
bien nous adrtsser. Il va sans dire 
que les opinions Emises par nos lec­
teurs ne sont pas nkessairement 
celles du Journal. 

Chalet prend en 

main le fort Frontenac 
Québec, le 29 .septt:mbre 1743 

M. le Ministre, 

Pour le Jort Frontenac, la traite y a toujou,.s été .si modique que le fermier n'aurait 
absolument be.soin dan.s ce poste que d'un commis pour recevoir le.s effet.s. Le garde­
magasin nous y e.st ab.solulTU!nt néce.ssaire et c'est un amntage que le S. Chalet paie 
la moit~ de ses gages. 

Le nommé Chicot, charpentier et forge ron, n'est que d'une très médiocre utilité 
à la traite. Cet ouvrier est absolument nécessaire pour fentretien des bâtiment.s du. fort 
Frontenac f!t de Niagara et des ustensilf!s qui y sont. Le S. Chalet e.st néanmoin.s chargé 
âune partie de ses gases. 

Toute.s les autre.s condition.s offe1tes par le S. Chalet auront leur exécution ; les 
marchandise.s de .suvice étllnt don.s les poste.s et les deux barque.s lui ont été livrée.s, 
tout a été estimé. Le prix en sera payé dan.s le cours de fautomne, ainsi que le prix de 
!a ferme et lt!s 1500 livres pour les canots. 

Je ne peux quant à présent i:ou.s informer, Mon.seigneur, de la perte que le S. 
Chalet aura faite dan.s cette première année d'exploitation. Il ne le saurait pas encore 
lui-mê~. Aussitôt que je pourrai en être instruit, j'aurai l'honneur de vous en rendre 
compte. 

Hocquart, in.tendant. 

P.S.-l'ai pris la liberté de Jaire parvenir une copie de cette lettre au jou.rnal Boréal­
Expre.s.s. 

v.:IGON 
La Cochinchine est aux prisu OC• 

tue llemenl avec une révolte des 
paysons. Un du chefs de lc:i ré­
bellion, Nguyên Huê Câu, •'est 
prodomé "Grond généro l protec­
teur d u peuple". Il est extrême• 
ment populoire, , urtout dons lu 
provinces du Nord-Annom, où il 
a foit distribuer du riz o ux popu• 
lotion, offoméu. 

v<'oscou 
Por un traité 1ign, 0 Abo, en 

Finla nde, I ■ roi de Suède, Frédéric 1, 
vient de céder à la Ruuie une 
parti■ de la Finlande. De plu s, 
l'impérotrke de Ruuie, Elisobeth 1, 
fill e de P i ■ r re le Grand, a fore, 
le roi Friidéric, qui n'o pos d 'en• 
fo nts, à a ccepter comme prince h,­
ri t ie r Adolphe de Holste in. 
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LOUISBOURG-:1-1~~----
brillante 

des 

capitale 

solitudes 
.. . mais où en sont 

les fortifications ? 

D• notre envoyé 1p,ciol. - Il n'est rien d'c:iYHi ,tonnant qy'yne visite à L0Yisb0Yr9. 
Terre de contrc:iste oY de controdiction, lo ploce forte Ici plws c61ibre d• l'Am,rique pr,nMe 
d',tronges porticylcirit,s; ell■ Hl Ici colonie Ici plws isolée, lc:i plu1 solitaire dy monde, et, en 
mime Nmps, I ■ centre d'une vie socicile extrimement joyeYH. 

Lc:i fort■rHH est imposonl■, ,norme. Su murciillu, Hl bci1tions, ses bc:ittuiu, cons­
titYent Yn ens■mble incroyoble copoble d'effrciyer fl'importe qyel ennemi. Mois, chose 
impensoble après trente cins de trovoYx, les fortificotion• ne sont pas encore termin,e1, • , 
les bc:irciquements des soldc:its "'ont pc:is bonne mine et ne s.ont pos tows achev,, eYll 
non plYs. 

PoYr pey qy'on les qyestionne, les 1oldots de lc:i gornisoh pc:irlent focilement. Il est 
vite qyution de d'tGYrnements de fonds, de mcitésiel vany de Fn:ince poyr le fort et vendY 
secrètement à Boston, de soldH d,toYrnées ou prcifit de l'ordon"oNYr g,n,rcil - yn nomm, 
Bigot -, de 1pécYlotion1, etc. 

Et poyrtc:int toYt n'est pc:i• ici qY■ foçade. loYisboYrg est Yne copitc:ile vivcinte et 
,. brillcinte. le Polois d11 GoYverneYr construit en pierres de klille, import,es por bciteciy d■ 

Poris, l'h&pitc:il, l',gliH, lei cciHrnes, donnent à Ici ville un air de grondeYr et de fiert, 
qui H reflète d'ciilleYrs dcins Ici vie des citoyens. 

Cor lo vie ici est loin d'itre t ■rne . les pcirties de chc:i11e swccèdent CIYX exp, ditions 
de piche. Les bal1 111ccèdent ciux sciir,es de jeY ■ t, qyc:ind on se Hnt romcinesqYe, rien 
,e vc:iYt Yne promencide swr les remports dcins le vent et le bn:1Yillard. 

PerdYe dons Ici m■r, loyi1bourg n'en est pcis moins le centre d 'Yne activité ,conomiqY■ 
intenH. Les Micmocs y vi■nn■t'lt vendre leYr p■lleterie, lu Acc:idiens y cimènent leYrs c:in i­
moux de boycherie, les picheun des deYx co"tinents y font eucile, le commerce mciritim■ 

EN BREF 

LE 
RÉGIME 

SEIGNEURIAL 
N.D.L.R. - Poyr répondre oux d,sirs de 

plusieurs de ses lecteurs, I ■ Bor,al Expreu 
c:i jugé bon de roppe l■ r brièvement les ca­
rac1, ri1tiqYes essentielles de notre régime sei• 
gneuriol. 

• L• pHmier devoir du seigneyr, en pr► 
ncint pouession de son fief, est de fciire 
ACTE DE FOI ET HOMMAGE. Por-devc:int l'in­
t.ndc:int, " il enlève ses cirmH, met genGY en 
terre et H d,clore vc:11101 dy rcii". De mi­
me le censito.ire Ht teny de rendre foi et 
hommoge GY 1eigne11r en enfreint dons ICI 
conce11ion et à chaqye mYtotion d• pro­
pri,t,. 

• A lc:i demc:ind■ de l'intendc:int, le sei-
9neYr ut tenY de pr,senter Yn AVEU ET 
DEMEMBREMENT de sci Hignevrie, conNnant 
11ne description fidèle des terres qy'il o con­
c,d,es, les noms des cenaitc:iirfl, 1 •,t■nd_ye 
en cultYre et IH montcirltl des cen1 et rent ... 

• Lei trcin1minion dH nigneyriu, OYtr .. 
ment q11 ' ■n ligne directe, est SOYmise GY 
DROIT DE QUINT. Cette tc:ixe de venN est 
pc:iyc:ible à l'Eklt por l'cicheteYr; elle corre.,. 
pond ciu cinqYième de Ici vcil ■Yr dy fief. 
Une tc:ixe 1emblc:ible est c:ippliccible OYX tran­
soctions des censitciires, dite LODS ET VEN­
TES; elle correspond th,oriqY■ment GY doY• 
zième de lo vol■ur de lc:i terre. Souvent le 
seigneur accepte le hYitième; por c:iilleurs il 
conserve le droit de se porter IYi-mime c:ic­
qY,reyr de lo t■rre s' il jyge le prix trop 
bos. C'est ce qy 'on appelle le DROIT DE 
RETRAIT. 

e Le CENS Ht Yn tribut de très fciible 
vcileYr que I ■ censitc:iire doit verser chciqye 
c:inn,e en reconnc:ii11cince de ICI syi,tion GU 
seigneYr. LH RENTES qyi repr,sentent yn r► 
venu r,el pour Je Higneyr, 1ont pciyables en 
ncitwre OY en espèces selon le d,sir de ce 
dernier. 

e Le DROIT DE BANALITE, en ,,olit' droit 
de moyture, ciblige l'hc:ibitcint à foire mGY• 
dre son blé c:iY moulin 1eigne11riol et à y 
lciiner le qucitorziime minot. 

• Certoin1 seigneyrs possèdent owss.i vn 
droit de CORVEE; mois ils sont peu nam­
breYM. Lei "corv,e de Roy" Gppliqu,e peu 1 .. 

1
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' 1 1 il- 1 

'u 

ÉTABLISSEMENT 

ANGLAIS 

À 

OSWEGO 
En plein pays iroquois, face 

au fort Frontenac, se dresse un 
fort anglais. La construction de 
l' établissement remonte à une 
vingtaine d'années. Les Anglais 
possèdent donc un poste d'une 
gr ande importance stratégique 
sur la riviere Oswego. Les au­
tor ités francaises ne peuvent 
rester indifférentes au fait que 
les Anglais peuvent presque cou­
per la route Lousiane-Québec. 

odmini1troteurs colonic:iyx est plws fr,quente 
et corrHpo"d en somme à Yn imp&t en tra­
vciil offec,, CIYX trGVCIYX pYbliu. 

e En OYtre, le seigneYr c:i droit OYX hon­
neYn suivonts : le c ■ndtciire est teny d• d .. 
meure, deboYt en so pr,sence; il occYpe •le 
premier bcinc à droite dons l'Egliu, et il 
o pr,sécince IYr le peyple dcins lc:i plYpGrt 
des cé,,moniu; il a droit à l' i"hymc:itio" 
"sous le bonc Higne11ricil", etc. 

a.c... .. , ~-· .._..,. __ ., __ 
-""'"'·1-<o. ..... =:~:1?~"" 

■ntre Ici Fronce et ses colonies d 'Am,rique y c:iboytit comme sur une plciqye toyrnonN qYi 
commcinde toyt■s les roytes et M. Bigot, l'ordonnciteur g'"'rol, est en trci in d'y mettre 
sur pied l'exploitation de mines de fer qy 'on dit très riches. 

LoyisboYrg, ccipitole des soli t11de1, G sw voincre swr tous lu pla ns. Qy'on termine 
r, ellement lo fortere11■ et lc:i Fn:ince demeyrera oncrie dons le Golfe poyr des Mèdes. 

Les canadiens 
sont 

industrieux et volages 
NDLR-Séjournant au pays depuis quatorze an~, M. l'intendant Hocquart s'est fait 

une idée précise de ce que sont, pour lui, les Canadiens. Il nous fait plaisir 
de publier 1-a réponse à notre question : "Que pensez-vous des Canadiens?" 

"Les Canadien.s, dit-il, .sont natutellelTU!nt 
grand:,, bkn Jait.s, d'un tempérament vi• 
goureux. Comme les arts n'y sont point 
gênés par de.s métiers et que daru les com• 
mence~nts de féu,.blissement de la co­
lonie le.s ou.vrier.s étaienl rare.s, la nécessité 
les a rendu., industrieux de génération en 
sênération, le.s habitant.s des campagnes 
manient tous adroitement la hache. /l.s fonl 
eux-milTU!s la plupart des outils et des 
u.stensile.s de labourase, bâJîssenl leur.s mai,. 
son.s, leurs sranse.s; plusieuJJ sont tisse­
rands, Joni de grosse toile et de.s étoffe11 
qu'ils appellent drosuet, dont ü.s se se,. 
vent pour .se vêtir eux et leurs familles. 

"ll.s aiment la distinction et les caresses, 
som extrê~~nt .sensibles au mépris et 
aux nwindres punition.s. Ils .sont intêre.s.sé.s, 
vindicatifs, sont sujets à fivrognerie, font 

Succès de 
pêche sur 
côtes du 

Qy,bec - Au coyn d■ l'ann,e qui se 
termine, qyc:itorze ncivires fronçais ont foit 
lo piche swr les c&tes dy Lc:ibrcidor. Un r&­
lev6 foit à lo boie d■ Phelipeaux, le 8 HP­
tembre, indiqYe qYe CH noviru , ,oient 
mont, s por 1000 homme, d 'éqYipc:ige. Le 
nombre de mor11es priHs GY cOYl'S d• Ici 
sciison s'élèv■ à 46,000 livres contre 55,700 
l'onn,e pr,céd■nte. 

Lei productio" de bcirriqYu d 'hYile est SY• 
p,rievre cette ann,e à celle de l'cinn,e der-

un graml usase d'eau-de-vie, pa.ssent pour 
n'être pas véridiques. Ce portrait convient 
au. plus grand nombre, particulièrement aux 
gens de la campagne. Ceux de.s villes sont 
moins vickux. Tou.s .sont attachés à la re­
lision. On voit peu de scélérat.s. ll.s .sonl 
volases, ont trop bonne opinion d'eux-mê­
mes, ce qui le.s empêche de réus.sir comme 
ils pourraient le Joire dan.s les arts, l'aKTi­
cultuu et le commerce. 

}oignon.s à cela foi.siveté à laquelie la 
longueur et la rigueur de l'hiver donnent 
occasion. Ils aimerù la cha.s.se, la naviga• 
tion, les voyages, et n'ont point fair gro.s• 
sier et rustique de no.s pay.sans de France. 
lis .sont communément assez !Ou.ple.s lors• 
qu'on les pique d'honneur et qu'on le.s 
souverne avec justice ; mais ~ sont 
naturellement indociles." 

la 
les 

Labrador 
nière: 549 borriqYff co"tre 491 . 

Ltt1 efforts ccinjygy,s d■s deYx principoYx 
ennemi'I des pi cheYrs 1ont soyve"t Ici CGYM 
de l' insuccès. Cette cinn,e, on signole lc:i pu­
te d■ trois novirH qy j ont p,,i dcins les glci­
te$. De plws, lei ElqYimayx ont commis dY 
d,sordre dons lu hc:iv res 61oign,s de lo boie 
de Phelip■oyx . l" copitc:ii"H de navirH d• 
vront, en conséq11ence, pr■t'ldre d■1 mesurfl 
de HcYri1, plws fortes. 
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LA VÉRENDRYE 

démis de son poste 
Le courageux explorateur qui, depuis 12 ans, s'acharne à percer les 

secrets des terres de l'Ouest et de la mer qui les baigne, est actuellement 
en défaveur à la Cour. Le ministre Maurepas lui reproche de s'attarder et 
de trop concentrer ses énergies sur la traite des fourrures. 

Ces messieurs, habitués à se déplacer en carosse ou en chaise à 
porteurs, devraient venir goûter aux voyages canadiens. Ils apprendraient 
qu'à pied et en canot des distances de 3,000 à 4,000 milles ne se franchis­
sent pas en quelques jours. Ils découvriraient aussi que les négociations 
avec les Indiens demandent patience et souplesse. La Vérendrye a déployé 
des prodiges d'endurance et de diplomatie pour progresser graduellement 
et pour établir une chaine de postes qui se déploie maintenant jusqu'à 
près de 3,000 milles au-delà du monde connu jusqu'alors. Il a dû, pour cela, 
s'endetter de plus de 50,000 livres. 

Messieurs Beauharnais et Hocquart, qui connaissent l'homme et qui sa­
vent la dimension de l'entreprise colossale qu'il a conduite avec succès, 
défendent leur protégé de leur mieux. En vain. 

Paris refuse de comprendre et M. de La Vérendrye, qui vient d'arriver 
à Montréal, sait qu'il ne retournera pas dans les pays d'En-Haut. On croit 
que de Noyelles le remplacera. 

Échec de 
vers la 

l'expédition 
Mer de l'Ouest 

Mon1i•lH d• la V•r•ndry• vi•nt d 'arriv•r 
à Montréal porl•ur d'un• nouv•II• déc•­
vante. Au dé but de l'annff d1rnièr•, il avait 
:horgé deux de IH fil, d• tenter un effort 
1uprim• pour 01t1indre la Mer de l'Ou11t. 
Accompagnés d• d•ux Fronçai,, 111 Lo Vé­
rendrye 1ont porfü du lac Ouinipigon à la 
fin d 'avril. Guidés par des Indiens, il1 ont 
progressé lentement vers l'Ouest, allant de 
tribu en tribu, presque toutes sur pied de 
1uerr•. D'étape en étape, ib finir•nt par 
atteindre les premi.r1 contreforts de monta­
gnes, ou•d•là d•1qu•Hes, offirm•nt 111 In­
diens, viv•nt des hommu blancs et où "l'eau 
n'e,t pas bonn• à boir•"· 

LE 
FORT 
SAINT CHARLES 

Pour CIUll: qui croient qu• IH forts érigés 
par les LA VERENDRYE, - cor ils 6toi1nt 
4 à II morfondre pour lo Fronce dons c11t• 
oventure, - n• sont que de simples c:obonH 
de rondins, nous do"nons ici l•1 dimen­
sions du fort Soint-ChorlH, construit ou 
nord-ouest du Loc d11 Bois. 

Des conflit& de tribu, ginoi•nt con1lom­
m•nt leur avance •t, lonqu•, l• 12 jan­
vier d• la pré..-nt• onnff, il1 fur•nt rendus 
ou pied dei premitlrH falai.es, l•urs guid•s 
r•fu1èr•nt d'aller plus loin. 

Profondément diiçus, lei quotr• Fronçais 
r•brouuèr•nl ch•min. l•ur ex~ition ovoit 
duré presqu• un on. les montagnes qui ont 
barré l•ur morch• sont les plus hautes ja­
mais signalées au Nouv•ou-Monde. Lo Mer 
d• l'Ouest est gardée par un• impression• 
nante muroille d• pi•rr• hériué• de hauts 

Qui franchira c•tt• borrièr• ? 

Ce i,01t•, I• dhlxiilime d• lo longu• chaîne 
qui jalonne l'ovonc• dv group• •ll:ploroteur, 
con~stoit dons une 1nc•int1 d• pi•vll: dou­
bl61, dont 15 pi•ds hon d• t•rre. la poli5-
sode, de 100 pi.di de côté, était flonquff 
de 4 corps d• batim"t. Les résidences •t 
IH mo901in1 étoi•nt è l'intéri•ur d1 c•tt• 
fort•rHse. 

Signolons •n ponant qu• c:'•st ou Loc du 
Bois qu• 21 d11 hom-,,H d• Lo V6r•ndry1 
furent mossacrés par les Sioull:, en 1736. l• 
fils oini de la Viirendrye •t le pèr• Aulneou, 
jésuite, étaient ou nombr• d11 victim11. l• 
corps de J•on-Boptiste d1 Lo Vér•ndry• fut 
retrouvé, "I• dos c:is•lé à coups d• cout•au, 
un• houe •nfoncée dons les reins, d6copit6, 
orni de jorr•tièr•• et d• broc•l•ts d1 porc• 
ipic." 

Monsi•ur de Maurepas ne devrait pos ou­
blier I• prill: du sang poyi par l'homm• 
qu'il trouve trop intirH'6 ou comm•rc:• 1 
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SITUATION 

PRÉCAIRE 

des finances 
Québec - L'état des fimmces continue d'inquiéter les administrateurs de 

la Nouvell•-Fronce; les rev•nus sont toujours inféri•urs aux dépenses. Cependant, 
qu•lqu.s optimistes font remorqu.r los progrès réalisés pendant lu vingt d.,­
nières onnéH. Il est vrai que l'activité économiqu• 11 divenifi• de plus en plu1; 
dill: années à c.tt rythme pourraient renv.,1er la situation. 

A lo troite des fourrures s'est a[outée lo cultur• du blé et de quelques 
autres espèces d• graines; les pêch.,ies commencent à donner un bon rend•m•nt; 
la conitruction navale est bien loncée; les forges Soint-Mourice, près des Troi1-
Rivières, autorisent ouui d• grands •spoir1. En somme, la colonie est actuellement 
en mesure- d'exporter, outre les fourrures, des farir,es, des viandes, dei légumes, 
du poiuon, des huiles, du boi1, du fer, des voisseoux, etc. D'un outre côté, elle 
importe toujours d• l'•ou-de-vie, des vins, des étoffes •t bon nombr• d• produits 
monufoc:turés. Il faudrait prévoir le plus tôt pouibl• l'étobliuement de 1ovonn•­
rie1, briqueries, tuileries, manufactures de drop et de !oil•, fonderie, capables 
d'ouurer le ravitoillem•nt en ullensiles et en outils. 

Malgré du foibleues nombreu1111, mois faciles à corriger, la Nouvell•• 
Fronce ne coûte pa1 cher à lo métropole. Les plus larges déficih n'ont pas dé­
passé .500,000 livres, ce qui r•vient à dire que notre colonie ne pèse pas trèi 
lourd dons le budget royal, surtout si l'on tient compt• des formidables marchés 
qu '•lle ouur• (:1 lo France, tout en mettant un frein èa l'expansion anglaise en 
Amériqu•. 

Méditations 
sur une carte géographique 

Nous ovons devont les yeux une cari• illustrant lo progression d•s Lo V6rendry• 
v•rs l'Ouest •t donnant les routeJ principales suivies, c'est-è-dir• des rivièrH et des lacs, 
non d•s ch•min1 pov61 1 

Monsieur de Maurepas pourrait se ,.cueillir un mom•nt devant c• dessin sugg•1tif. 
Il v.,roit d•s indicotionJ de forts, érigés av•c des moyens d• fortun• et par d•s équipH 
réduitH; il pourrait évoquer ovni les rondonnéH en conot, les portoges, l•s monipulotion1 
de ballots (1 choqu• arrêt, les nuits à la b•lle étoil• ... Et se dire qu• tout c.ro o été 
accompli por un• poigné• d'homm•s résolus, mol payés, mal nSurris. 

Lo Fronce 11'0 rien déboursé pour aider à l'accomplissem•nt d• CH •xploih dont 
tout I• profit sero pour elle. Et elle reproche Cl Lo Vérendry• d'ovoir perdu 10n t•mp1 1 

L•• tures découvertes par Lo Vér•ndrye se déploi•nt à d.s milli.,, d• mill••· Nous 
donnons, sons commentoir•s superflu,, lo liste dH post•s construits ou-delà d• l'•ll:frémité 
occid•ntol• du dernier d.s Grond1 Lacs, qui était jusque là I• point eJttrim• de lo c:olonie. 

Fort Soint..Pi•rre, lac la Pluie, 120 lieues de Koministigoyo 
Fort Soint-CharlH, lac Des Bois, 80 lieuH du fort St-Pierr• 
Fort Maurepas, 100 lieues du précédHt 
Fort La R•ine, 100 -
Fort Dauphin, 30 -
fort Bourdon, 30 -

Tout celèa édifié en 12 on• peu un• poignée d'hommes I Et I• ministre de Movrepol 
n'Ht pos content ..• 

LES AMÉRÏQUES 

pour les Juifs 
et les Quakers 

UN SERMENT 
SPÉCIAL 

Philod•lphi• - L• Porlem•nt britC1nniqu• prévoyait, en 
1740, la nolurolisotion dH p•rsonn11 établi•• dons les co­
lonies depui• ou moins sept on1. l'un• d•1 conséqu•ncH 
d• c•tt• loi •si de poHr I• probliome du serment que I•• 
Quok.,s •t IH Juih rffusent d• prit.r. l•• pr•miu1 1'oppo-
1•nt por principe (1 lo prestotion d'un Hrm•nt, tondi• que 
les Juih ne p•uv•nt prêter le Hrment hobitu•I port•ur de 
la formule "sou1 Ici vroi• foi du chréti•n". 

Afin de réglff le col d• CH deux groupes, Londr•s o 
cru soge d• prévoir un• ••emption du ,.,m•nt. Mois lo plu­
part d•s colonies n• l'•nt•nd•nt pas oinsi, •t on en voit p•u 
de prêtes è occept•r l'émancipation du Juih ov d•s Qua­
kers. 

l• co• d•s Quok•n touche presqu• toutes \11 coloniH, 
et plus porticuliiir•m•nt cellu du Sud. Les Juih, pour l•ur 
port, se retrouvent surtout dons celles d• Rhode Island, New 
York, P•nnsylvonie •t Corolin• du Sud. Il Ht (1 r•morquu 
qu'ils sont principolement étobli• dons les villes portuaires, 
,oit N•w York, N•wporl, Philod•lphie, Chorl•1ton, etc. 

LE PROCÈS ZENGER 

LIBERTÉ DE PRESSE 

r~J 

Le célèbre procès de John Peter Zenger , du New 
York Weekly Journal, a marqué une étape déci­
sive dans l'histoire du journalisme nord-américain . 
Le vibrant plaidoyer du vénérable avocat de Phi­
ladelphie, Andrew Hamilton, a non seulement per­
mis le rejet de l'accusation de libelle dirigée par 
le gouverneur Cosby, mais il a surtout assuré le 
triomphe du principe qu'il ne saurait y avoir de 
libelle lorsque la vérité est respectée. C'est sous 
le signe de la vérité et de la liberté que sont appa­
rus des dizaines de nouveaux journaux ces derniè­
res années. 

Nouvelle revue • jeune 

ABONNEZ-VOUS 

• dynamique 

e et à-point 

À "The American Magazine" 

• 
Publié à Boston 

par les imprimeurs 

ROGERS & FOWLE 
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VUE DE SAVANNAH, première ville fondée en Georgie 
(12 février 1733). Le terriloire de la colonie s'étend de la 
rivière Savannah à la rivière Altamaha. Par suite d'une lé­
gislation extrémemem sévère ; interdiction touchant les boîs­
wns et fesclar-age, limitation du droit de propriété, etc., la 
l·olonie n'a guère prospéré en dix ans. La gravure ci•haut, 
qui date de 1734, donne encore une bonne idée de celle 
ville qui fête cette année son dixième anniversaire. 

Membre d'une 
commission 
d'enquête 
sur les 
prisons 

James 

Edward 

OGLETHORPE 

au Parlement 

le Colonel JAMES EDWARD OCLETHORPE est entré au 
Parleme,u après une brève nuriêre militaire. Membre cl'une 
lOmmi-Hion ,t,,11quête sur les prisons de l'Etat, il fut vive­
m.l'n/ ému rie lu mi~êre qui y _régnait. Le sort des prison­
n1ns 11?11r dt•lle.~ le toucha particulièrement; la loi prévoyait 
une mw• en l,berté ·consécutive au rèslement de la dette, 
ce qui était prati<Juement impossible. Il décida alors de re­
prendre 1111 projet que le Capitaine Thomas Coram n'avait 
pu réali~n et orsanisa la fondation de la Georgie-Utopie. 

un ultimatum 

on veut du rhum 
Sovonnoh - Après di• onnhs de protestations et de 

manifestations d• toutes sortu, les GeorgienJ vi•nn•nt d• 
triompher de la "prohibition". On sait en •ff•t qu'une loi de 
1733 int.,disait l'importation •t mime lo con•ommotion du 
rhum et du brandy. 

Dès le début, les nouv•oux colons, tiraillés por de vi•il• 
les hobitudu et les caprices du dimot, trouviorent bien diffi­
cil• I• respect d• cette loi. Le gouv•rn•ur Ogl•thorp• Hsoyo 
de gagner l'opinion publique en foison! venir d'habiles pr,di­
coteurs d• lo tr•mpe de John Wesley, le M•thodiste, •t de 
ion collègue réputé, George Whitefield. Ri•o n'y fit. Non 
1eul•ment les immigrants boudoi•nt lo nouv•lle colonie, dit• 
Utopi•, mois les premiers colons ch.,chèr•nt progressivement 
oill•urs un refuge moi~s He. Si bi•n qu• la populotion, Iain 
d• s'occroîtr•, diminuait dang.,euHment, étont poué de dix 
mille à un milliu environ. Enfin, c•u• qui hé1itaient (1 quitt., 
Savannah et leJ •nvirons n'en étoi•nt pas pour autant d.s 
abstinents, obusont à qui mi•ux mieux d• 1uccédan,s comm• 
I• vin •t la bière. 

James Ogl•thorp• s'est résigné è rappel.,- la loi. On 11 
souvient qu'il y a trois ans, les Ptres de la Georgi• avoient 
dû fgir• morch• orrièr• un• pr•mitre fois en autorisant les 
familles à posséd., non plus un mo•imvm de 50 ôcrH cha­
cune, moi1 autant de fois .50 &cres que la famill• comptait 
de membres. De plus, lo terre, jusqu• là bien inoli6nab1• et 
vniqu•ment tron1minibl• par testam•nt ou fils ainé, devenait 
ouverte à la vente •t mime à la spéculation. 

Nul dout• qu• IH fondateuu d'Ulapie devront ovont 
longt•mps remellr• •n quHtion tout• lo législation de 1733. 

7EIII 

TOUS 
SONT BIENVENUS 

... à l'exception 
des catholiques 

Sovonnoh - Lo G•orgi•, coloni• chérie d" petih g•n­
til• hamm•• londoni•ns, o été fondh sous Ici bonniior• de 
l'IDEAL. Point d• boiuon (molgré le dimot), point d'Hclov.1, 
prescriv•nt 111 légi,lot•vn. 

Sout•nus por leun influents porroins, ces 16gi,lot•un 
ni•nt le bi•n-fondé d'un• on•mblh repréHntotiv• Il insi'"' 
tenl sur lo mognanimité et I• désintérH••m•nt d• leur gou­
vernem•nt pot•rnolist•. Charitables •t humoins, ne I• sont­
ils pas plus qu• tout outr•? N'ont-ils po• och•té IH terr" 
n,cHsoires ou pr•mier étobliss•m•nt d•1 Indiens? N'ont-ils 
pas accueilli ov•c générosité IH prisonni•rs, 111 réfugiés po­
litiques, IH victimes de l'intoléronc• r.tigieuse : protHtonh 
d• Morovi•, Luthériens du Tyrol, Juifs des colaniH voi•i­
nH, •tc. 

En 1omm1, une tur• d• liberti pour tous : noirs, prot•"° 
lants, juifs, indi•ni •.. Tous, 1ouf IH "méchants cotholiquH" J 

Faire fortune 
avec l'indigo 

Chorleston - La culture d• l'indigo, déià populoir• dons 
les Antilles, a été introduit• ces dernières onnées •n Corolin, 
du Sud. Désireux d• provoqu•r un• r•pris• éeonomiqu•, I• 
Porlement britonniqu• 1ubventlonn1 cette cultur•. 

Présenl•ment l•s résultats déponent toutes les Hpéron­
ces et il ne 1•roit pa1 étonnant qu• l'indigo pracur• d'impo-
1antes fortunes. D• plus, lu négri.r1 trouvent là un nouv•ou 
débouché et la troite dei noirs menoc• d'atteindre un nov• 
veau sommet; d'autant plus qu• lo cultur• du riz continu• à 
pr•ndr• d• l'imporlonc•. 

Avez.vous déjà visité 
la foire bi-annuelle 
de Williamsburg ? 

ELLE VAUT LE VOYAGE 
Messieurs, vous pourrez y admirer 
une exposition d'animaux, de mar­
chandises et d'effets de toutes sor­
tes. 

En plus, les autorités de la foire 
offrent : 

{) Une SELLE d'une valeur de 40 
shillings pour le gagnant d'une 
course d'un müle avec un cheval, 
une jument ou un hongre. 

Q Une PAIRE DE BOUCLES D'AR­
GENT d'une valeur de 20 Shil­
lings pour le gagnant d'une cour­
se à pied du Collège au Capital. 

C> Une PAIRE D'ESCARPINS pour 
le meilleur danseur. 

C> Un FUSIL A PIERRE de première 
qualité pour le champion au tir. 

() Et un COCHON, dont la queue au­
ra été enduite de savon, à la per­
sonne qui réussira à l'attraper et 
à le sortir de la piste uniquement 
par cet appendice onctueux. 
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FESTIVAL DE 
Nous vous présentons dons ces colon­

nes les images les plus typiques de notre 
architecture aussi bien dons ce qu'elle a 
de plus moderne que dons ce qu'elle of­
fre de fidélité intelligente à la tradition. 

En plein milieu du XVlllème siècle, notre architecture présente une per• 
sonnalité et un caractère qui la situent avantageusement parmi les grandes ar• 
chitectures du monde. Tout en s'inspirant des traditions européennes que nos an­
cêtres font vivre ici depuis un siècle et demi, nos architectes ne boudent pas le 
modernisme. Les techniques les plus récentes, les lignes les plus hardies se ma­
rient harmonieusement aux formes traditionnelles. Nos ingénieurs ont su adap­
ter la maison et le château aux exigences du climat et du paysage de la Nouvel­
le-France. 

• À LA 

LE MANOIR PRESBYT~RE DE BATISCAN. l'tldifice date du siècle 
dernier, mais la pureté de ses lignes en fait un exemple typique de ce 
que l'architecture de la Nouvelle-France produit de plus pur. Il fout 
remorquer le toit effilé et très long et lo présence de cheminéH aux 
deux extrémités du toit et d'une seconde cheminée cu centre, ,..,, la 
pente nord. Cette disposition des cheminéH Hl atH:r rare. 

Isolée sur la bordure de ses 
orpents de terre, la maison de 
campagne se caractérise par 
sa solidité et sa commodité. 
Pour faire face aux grands 
froids de l'hiver, au poids de 
la neige, elle est forte, ses 
murs peuvent avoir jusqu'à 
trois et quatre pieds d'épais ­
seur et son toit est touiours 
très élancé. Ses dimensions 
varient considérablement se­
lon la situation financière de 
son propriétaire. Alors que 
certains manoirs seigneuriaux 
sont vastes et spacieux, d'au­
tres ont à peine les dimen­
sions d'une maison de ferme 
bien ordinaire. 

Modèle de GONDS EN FER FORGÉ. 
Les gonds de ce genre sont lourds et un 
peu grossiers, mais ils sont d'une solidité 
à toute ~preuwe. 

L'h~GANCE RAFFIN~E DU GRAND MANOIR CONTEMPORAIN. Le 

manoir de Jean Mouvide, à l'lle d'Orléans, dote de huit ans à peine. 

Le toit en pavillon (les extrémith en retrait) n'est po1 très fréquent 

dons nos traditions architecturales. Il obtient ici un traitement d'une 

beauté indéniable même s'il est moins élancé. Le toit moins élevé, 

en chopt10u sur des murs beaucoup plus houh que ne le veut la tradi­

tion, donne à l'édifice un air d'aisance et de légèreté qui contrebalance 

lo masse de l'édifice. Les deux cheminées ont quitté les extrémités 

du toit. Le chauffage du grand manoir sera mieux ouuré par des 

foyers plocé1 plus près dù centre. Le mur houué iusqu'ou deuxième 

étage est d'une audace indéniable. Le toit a dû être boinil et le 

poids de la neige con1titute ainsi un problème que le constructeur a 

résolu par la force accrue des murs. Voici un magnifique exemple de 

ce que la technique la plus moderne, alliée ou respect des traditions, 

peut donner dons la conceplion d'une architecture vraiment de chez 

CAMPAGNE 

(Prov. de Québec) 

Cette maison siH sur une ferme de- la seigneurie de Giffard dote 
de la fin de XVllème siède. Son archite,c:ture trapue reflète moin, le 
désir de l'élégance que la recherche de la solidité. Les deux cheminé", 
à cheval sur IH deux extrémités du toit, sont typiques des moi50n1 
de la région de Québec. Notons que la hauteur du toit Ht le double 
de celle des muu, une proportion que nos constrvcteurs respectent 
encore fréquemment. 

SERRURE ET TAR­
GETTE EN FER FOR­

GÉ. C'est encore ce 
qui se fait de plus 

solide et l'ensemble 
n'est pas sans él~an-

(Prov. de, Québec) 

La maison du copitoine de la côte Pierre Rivard Lanouette, 0 
Sainte-Anne,de-lo-Pérade. Cette maison n'a que vingt ans d'existence: 
elle a été construite en 1723. Murs bas, toit très élancé. Il fout remar­
quer la cheminée centrale, (1 cheval sur le toit. 

• À LA VILLE 

in Palardy 

Une cuisine dons la riche hobitotion d'un seigneur. Elle est sise ou sous-sol, sous les voûtes. On 
remorquera lo vaste cheminée, le tourniquet en forme de tonneau où un chien fournit la force motrice pour 
actionner la broche, la table en plonche de pin, l'armoire, lu chaises. Tout cet intérieur el! typique de notre 
époque. 

• LE MOULIN 
Notre reportage portant sur l'habitation, il porailro curieux 

que nous parlions du moulin. Mois pouvons-nous vraiment étu­
dier nos moeurs architecturales sans dire un mot de cette 
construction, présente partout comme éliment euentiel de notre 
vie économique? Le Boréal Express oyant déjèi présenté plusieurs 
Btudes du moulin à vent, nous ne nous attardons id qu'au moulin 
à eau. 

Plus rare que l'oulreo en raison de ses dimensions et de son 
coût, le moulin à eau offre cependant plusieurs avantages. Il 
fournit un travail Constant et rilgulier, tandh que le moulin èi 
vent est soumis oux caprices du vent. De plus sa force motrice 
est beaucoup plus gronde que celle donnée par le vent. 

Son architecture ,'inspire des mêmes principes que celle de 
la maison de ferme. Toit pointu, murs très épob et bas, le 
moulin à eau est une vaste construction rectongulaire, solide et 
aérée, où l'espace réservii à la machinerie et ou travail humoin 
est beaucoup plus vaste que dons le moulin à vent. 

BANAL 

LE MOULIN DES PÈRES JÉSUITES À 
LAPRAIRIE. Solide, vaste, bien chouf• 
fé, il offre toutes les caractéristiques 
des constructions de ce genre. Ce mou­
lin est relativement récent; il a été 
construit en 1717. 

1743 

La maison urbaine, collée sur ses voisines, ca­
chée dans un ensemble que l'étroitesse des rues n& 
nous permet pas de bien voir, n'en demeure pas 
moins d'une richesse architecturale certaine. C'est 
cependant dans les riches demeures des commer­
çants, dans les palais des grands personnages de la 
colonie qu'on trouve les meilleurs spécimens de no­
tre architecture urbaine. Notre journal a déjà pré­
senté - en primeur - des bijoux comme le Ch6-
teau Ramezay de Montréal ou de grandes réussi• 
tes architecturales comme le Château St-Louis, à 
Québec. 

La maison plus modeste du petit commerçant 
ou du fonctionnaire ne se distingue pas tellement 
de la maison campagnarde. Murs bas très épais, 
toit élancé, elle ne se différencie de sa cousine des 
champs que par ses proportions. Les exigences des 
espaces libres imposent des dispositions dont est 
exempte la maison de ferme. 

(ProT. de, Québec) 

MAISON DE TYPE MODERNE. Construite par le notaire Claude 
Oubreuil en 1720, elle est bien de notre époque. Les murs sont encore 
bas, épais et trapus. Lo toit cependant est moins éloncé, l'édifice est 
plus profond. Il acquiert ainsi un air cossu et solide de petit bourgeois. 
Il est moins élégant peut-être mais certainement mieux anis, plu1 collé 
au sol que l'édifice au toit fin. Le parapet qui englobe la cheminée 
(1 l'extrémité du toit est une exigence de la maison urbaine. Il Mrl à 
barrer la route aux tisons qui s'envolent des cheminées voisinu 
et qui risqueraient de mettre le feu ou toit si le parapet n'était pas 
1(1 pour les inllre1pter. 

INTtRIEUR OU MOULIN DE LA FAMILLE AUBERT DE GASPÉ à Saint-Jean­
Port-Joli. Bien qu'il date déi6, sa machinerie est en parfaite condition. 
Il fout remorquer la soliditil de la construction: les poutres sont impres­
sionnantes. les engrenages en bois sont mi1 en mouvement par la 
roue à aube et meuvent à leur tour une pierre taillée en roue, pesant 
plusieurs tonnes et qui moud le grain. 



EUROPE 

L'abbé de Liguori et ses disciples 
font merveille dans les missions 
de campagne 

Naples (D.N.C,) - Tout le monde ô NoplH connoit l'obb, Alphon•• de Liguori, 
Lo population dH quortiers pa1,1vre1 aurtout s'anime immédiatement quand on lui pari, de 
Don Alphon,e. 

Elle le connoit trè1 bien. Elle connoit 10n sourire, son omabilit,, 10 gentillesse cho• 
ritable. Elle connait 1011 amour de la pcu,1vr1té, 10 vieille soutane d,chirfle et rapiéc,e, so 
foi profonde, Hl sermons convcii,u:onts. 

En le voyant paner dons IH ruH de Noples, èi chevol 1ur un âne, on ne peut 
s'empêcher de faire la comparaison avec l'avocat brillant qu'il était il y a vingt ans. 

Né en 1696, dori1 le riche hôtel de 10n 
père, capitoine général dH galères du Roi 
de Naples, Alphonse de Liguori devait con• 
naitre une enfonce et une jeuneue absolu• 
ment étourdiuontes. 

Enfant prodige, il est occepté èi la Fo­
culté de Droit èi l'6ge de douze ans et en 
sort èa seize on1, docteur en droit canon et 
en droit civil I Riche, brillant, élégant, di­
sert, le ieune avocat étoit la coqueluche de 
Nople1. les 1alon1 se l'arrachaient, les dienh 
lu plus nmommés se le disputaient. C'ut en 
1723 que tout changea. Ayant èa défendre 
le Duc de Gravina contre le Duc de To1ccme, 
il vit 10 plaidoirie, brillante et directe com­
me d'habitude, mise en pièces por le Pro­
cureur de son odversaire. Entier comme le 
sont tous les grands caractères, il laiuo de 
c&té, sur le champ, le droit et 1e1 plaidoi­
ries, se fit infirmier volontaire pour enfin 
devenir pritre en 1726. 

Hanté par la pauvreté physique et le 
df:nûment spirituel des compagnes, il fon­
dait, en 1732, une société de miuiannoires 
prédicateurs des pauvres. Molgré quelques 
difficulth d'orientation, la Société fondée por 
Don Alphonse s'est constommenr renforc.ie et, 
l'an dernier, le fondateur et 1e1 disciples 
pronor,çaient les voeux de cha1teté, de pou­
vreté, d'obéissance et de penévéronce. 

Dans les quartiers pouvru de Naples, 
don1 toutes les compagnes d'alentour, on 
ne toril pas d'éloges 1ur les Pères de Don 
Alphonse. Entièrement consacrés èa lo pré­
dication auprès dei humble, et des petits, 
ils les ollirent por une prédication simple 
et par un équilibre serein de la doctrine. 

le plus recherché d'entre eux reste Al­
phonse de Liguori lui-mime. le brillant ovo­
cc,t d'hier est devenu un dispensateur de lu­
miàre et de charité. 

les méthodistes de Wesley 
bouleversent 
/'Anglicanisme 

Une véritoble révolution religieuse boui► 
verse octuellement l'Anglet■rre. Un homme 
de quoronte ons, John Wesley, en est J'in5-
tigoteur. Foible de stoture, molingre, d'un 
oir houtoin et un regord de feu, Wesley 
porcourt les ville1 et les compognes oû il 
prêche en plein oir. 

Rejeton! avec véhémence le rel&chement 
de l'ongliconisme contemporoin, Wesley prÎi• 
che lo nécessité de l'amour, de lo pauvreté, 
de l'ascèse par la prière et les socremenh. 
Indifférent oux sources de la théologie, il 
s'inspire oussi bien des penseurs catholiques 
comme Bossuet, Thomas A. Kempis, Fénelon, 
que des théologiens protestonts comme Col--

vin, les Piétittes ollemonds, etc., Wesley dit 
qu'il n'a qu'un but, crier oux hommH lo v► 
rité. 

C'est depuis 1729 que Wesley prêche 10 
doctrine. Aidé, depuis le début, d1 son frère 
Chorles, de 111 omis Kirkhom, Morgon, Whit• 
field, il offre oux gens une "méthode" pour 
gagner le ciel. On 111 troito de méthodistes. 
Ils acceptèrent le 1obriquet et s'en firent un 
étendord. Propulsé por lo fougue de John 
Wesley et de Whitfield, le courant méthodi .. 
te grossit de plus efl plu1 et menace de tout 
emporter. LH outorités onglicones s'inqui► 
lent et l'on dit à Londres que plusieurs 
évêques de l'Eglise d'Etot 1'opprêtent à con­
domner lo nouvelle secte. 

Le bon Pape Benoît 
A peine sur le trône pontificol depuis 

trois ans, le Pape Benoit XIV soulève partout 
dans le monde l'admiration pour son oeu-

Modeste, brave homme comme il se plait 
lui-même à se décrire, ami des colembouu 
et des traits d'uprit, Benoit XIV pouède 
une intelligence ouverte à tou1 lei problèmes 
ecclhiostiques ou humoins. Il est très ou 
couront de l'évolution actuelle des esprits. 

Ce qui le rend encore plu1 ottachont, c'est 
lo 1implicité remarquable et lo bonté qui se 
dégagent de so personne. Personne ne po1• 
sède, comme lui, l'or! de1 relotion1 humoine1, 

oimobles, fines, sons prêtention. 
Tout le monde, èa 11:ome, vous p<1rlera avec 

admiration de ses visites impromptues oux 
pauvres et aux malades. 

Et pourtont les meilleurs observateurs font 
remorquer que, 1ous cette écorce de bor,­
homie, se cochent une énergie lucide et un 
sens pratique de l'orgonisotion et de l'od­
ministrotion comme on en rencontre rare­
ment. 

D'une piêté et d'une charité qui soulèvent 
l'admiration, le pope gcfuel pguède ouui 
une intelligence profonde de la théologie et 
du droit canon. 

Quatre évêques en douze ans 

Mgr 
Mgr 

MORNAY 
DE 

LAUBERIVIÈRE 
Mgr 

DOSQUET 

Mgr 
PONTBRIAND 

Depuis lo mort de Mgr de Soint-Vollier, 
l'Eglise conodienne o dépendu succeniv ... 
ment de quotre éviquH qui n'ont vraiment 
pgs eu le temps d'exercer une influence v► 
ritoble: NN. SS . Duple11is de Mornay, M(I. 
chuco de Presnoux, Pierre-Hermonn Dosquet 
1t fransoil-Louis de Pourroy de Louberiviè,. 

"· Ce dernier, originoire de Grenoble comme 
Mgr de Soint-Vollier, donnait les plus belles 
promesses d'opostolot énergique, mois il 

mourut il y o trois ont, dix jours oprès 
son arrivée à Q1,1ébec. Son prédécesseur, Mgr 
Dosquet, flomond d'origine, eut bien de lo 
peine (1 s'ocdimater ou Conodo. Nommé co­
odjuteur de Mgr de Mornoy en 1728, il était 
venu à Québec l'année suivonte, pour repar­
tir trois gns plus tord. Lo démission de Mgr 
de Mornoy, en 1733, le forso à revenir dons 
10 ville épiscopale, mois son séjour fut bref. 
En 1735 il quitta définitivement le pays. Il 
démissionno 4 ons plus tord. 

Qvond à l'abbé Mochuco de Presnoux, 
nommé por le roi successeur de l'évlque 
démissionnoire de Mornoy, en 172.8, il ne 
fut même pos sacré. Lorsque porvint la nou• 
velle du déds de Mgr de Soint-Vollier, on 
se rendit compte q1,1e lo démission de Mgr 
de Mornoy, comme coodiuteur, n'étoit po1 
volide, puisqu'il étoit d1v1nu outomotique­
mlnt évêque titulaire. Mgr de Mornoy dé. 
1:ido alors de garder son titre. Il fit nom• 
mer Mgr Dosquet coodjuteur et il continuo 
d'exercer d1 loin les fondions épiscopoles, 

Malgré les appels et les preuions, Mgr de 
Mornay ovoit constomment refusé de venir 
prer,dre son poste. Ce coputin-évique re­
doutait lo mer. Peut-itre ou11i croignoit-il de 
s'oventur1r dons vn poys oû 111 chicanes 
cléricoles semblaient fleurir trop abandon,. 
ment. De toute foson, il occomplit ce record 
d1 desservir, duront 19 ons, 1,1n diocèse sit1,1é 
à 3,000 milles de distonce J 

Espérons qu'avec notre nouvel évique, 
Mgr de Pontbriond, l'Eglise canadienne ,.., 
trouvero un p1u de contin1,1ité et de 1tobt­
lité. 

Un règne qui débute bien 
L'Eglhe du Conodo semble en bonne voie 

de réorgonisolion. les années qui ont svivi 
la mort de Mgr de Saint-Vallier n'ont pas 
favorisé l'essor des missions ni de lo vie 
paroiuiole. Notre nouvel évêqve, Mgr Henri­
Marie du Breil de Pontbriond, est arrivê èa 
Québec il y o deux ons à peine et les bons 
effets de son adminiltratian se font déià 
sentir dons tous 1u domaines. 

Mgr de Pontbriond est un Breton de bonne 
souche. Il est dons la force de l'ôge, 32 ans, 
et 1es colloboralevn îmmédiall, Bretons, eux 

avui, le secondent admirablement. On sait 
qu'en venant prendre posse11ion de son siè­
ge, Mgr de Pontbriond o amené ovec lui 
le fondateur dei Filles du Saint-Esprit, René 
de la Ville-Angevin, et les abbés Briand et 
Maillard. 

Notre évêque est clairvoyant et réoliste. 
Il o dêièl entrepris de restaurer la cathédrale 
et le palais t!piscopal qui tomboi1nt presque 
en rvines, tellement on 111 ovait négligés. 
Il a montré également sa chorité et 10 dé­
brouillordise ou cours des mois de di111te 
de lo présente onnée. 

les Frères des Écoles Chrétiennes 
se désistent 

On se souvient qu'il y o plusieurs années, en 1718, monsieur Cheiron, ovoit tenté 
un effort désespéré pour sauver son oeuvre, les frères Ho1pitolier1 de Saint-Joseph. Il ovoit 
enoyé d'unir so communauté Cl celle de Soint-Sulpice, mois celle-ci ovolt refusé, alléguant 
que le soin des vieillords et lo formotion des maitres d'école étoi1nt incompotibl11 ovec les 
fins d'un institut d'ecdésiostiques. Des démorches tintées ouprb des frères d11 Ecoles 
chrétiennes ovoient d'obord paru couronnées de sucds. le troité étoit conclu et les frois 
d'emborquement déjb foits, lorsque le fondateur, le chonoine Jeon-Boptiste de lo Solle, 
rompit l'occord. 

A lo suite de l'orrit porté por Mgr Dosquet, en 1731, le supérieur, le frère Jeont6t, 
entreprit de nouvelles dêmorches auprès des Frères des Ecoles Chrétiennes. Le projet de 
fusion semblo 1ourire ou supérieur générol de l'Institut, qui chorgeo les fr,l,res Dertis et 
Pocifique d'oller enquêter sur place. Lo dette énorme parut le seul ob1tocle majeur et on 
tenta d'obtenir l'oide de lo Cour, mois en voin. Après cinq ons d'efforts voins, overtis que 
les créoncien guettoient le moment de lo fusion pour se foire poyer, les frères des Ecoles 
Chrétiennes jugèrent qu'il étoit plus soge d'obondonner lo partie. 

Menieun Beouhornois et Hocquart se sont toits les protectevn de l'institut moribond 
et ils multiplient les démorche1 pour 1ouver l'H6pitol-Ganarol. Lo dernière proposition, faite 
l'on dernier, suggère de confier l'étoblinement oux soeurs de l'Hôtel-Dieu de Montréal 
ou oux Soeurs de lo Congrégotion de Notre-Dome. Une lettre du Ministre vient d'aviser le 
gouverneur et l'intendant de découvrir quelle solution offre les meilleures chonces de 
succb. 
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GOUVERNEMENT DE MONTRÉAL 
RIVE NORO RIVE SUD RIVE SUD (suite) 

Chicot et île Dupas, 1672. 34. Beau.harnois, 1729. 67. Monnoir, 1708. 
Ile St-Pierre, 1674. 35. Châteauguay, 1673. 68. Bleury, 1733. 
Berthier, 1672. 36. Iles de la Paix, 1672. 69. Sabrevois, 1733. 
D'Orvilliers, 1672. 37. Sault-St-Louis, 1680. 70. De Léry, 1733. 
Dautré, 1637. 38. La Salle, 1750. 71. Noyan, 1733. 
Lanoraie, 1672. 39. La Prairie, 1647. 72. Lacolle, 1733. 
Ramezay, 1736. 40. Longueuil, 1657, 1698. 73. Foucault, 1733. 
D' Ailleboust, 1736. 41. Du Tremblay, 1672. 74. St-Armand, 1748. 
Lavaltrie, 1672. 42. Boucherville, 1672. 75. Pancalon, 1734, 1749. 
St-Sulpice, 1640. 43. Montarville, 1710. 76. Livaudière, 1733, 1752. 
Ile Bouchard, 1672. 44. Varennes, 1672. 77. La Gauchetière, 1733, 1744. 
L' Assomption, 1647. 45. De la Trinité, 1668. 78. Beaujeu, 1755. 
Lachenaie, 1670. 46. La Guillaudière, 1672. 79. Ramezay-la-Gesse, 1749. 
Terrebonne, 1673. 47. St-Blain, 1686. 80. La Moineaudière, 1736. 
Des Plaines, 1731. 48. Verchères, 1672. 81. La Perrière, 1734. 
Mille-Isles, 1683. 49. Vitré, 1672. 82. Rocbert, 1737. 
Deux-Montagnes, 1717. 50. Iles Beauregard, 1674. 83. Daneau de Muy, 1752. 
Argenteuil, 1682. 51. Contrecoeur, 1672. 84. La Pécaudière, 1734. 
Petite-Nation, 1674. 52. St-Ours, 1672. 85. Hocquart, 1743. 
Pointe-à-l'Orignal, 1674. 53. Sorel, 1672. 86. Alainville, 1758. 
Rigaud, 1732. 54-55. Bourgmarie, 1708. 
Nouvelle-Longueuil, 1734. 56. St-Charles, 1701. 
Soulanges, 1702. 57. Ramezay, 1713. 
Vaudreuil, 1702. 58. Bourchemin, 1695. 
Ile Perrot, 1672. 59. St-Denis, 1694. 
Ile Bizard, 1678. 60. Cabanac, 1695. 
I1e Jésus, 1636. 61. Cournoyer, 1695. 
Iles Bourdon, 1672. 62. St-Charles-sur-Richelieu, 
Ile de Montréal, 1640. 1695. 
Ile Ste-Thérèse, 1672. 63. Beloeil, 1694. 
Ile St-Paul, 1664. 64. Rouville, 1694. 
Ile aux Hérons, 1672. 65. St-Hyacinthe, 1748. 
Iles Courcelles, 1673. 66. Chambly, 1672. 
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GOUVERNEMENT GOUVERNEMENT DE QUÉBEC 

DES TROIS - RIVIÈRES RIVE NORD RIVE SUD RIVE SUD {suite) 

1. Mille-Vaches, 1653. 36. Beauvais, 1734. 73. St-Roch-des-Aulnaies, 
2. Mount-Murray, 1762. 37. Deschaillons, 1674. 1656. 

RIVE NORD RIVE SUD 
3. La Malbaie, 1653. 38. Lobitnière, 1672. 74. La Pocatière, 1672. 

Murray Bay, 1762. 39. Ste-Croix, 1637. 75. Rivière-Quelle, 1672. 

Ste-Anne, 1666. 29. Yamaska, 1683. 
4. Les Eboulements, 1683. 40. Bonsecours, 1672. 76. St-Denis, 1679. 
5. Rivière-du-Gouffre, 1682. 41. Duquet, 1672. 77. Kamouraska, 1674. 

Ste-Marie, 1669. 30. Rivière Deguise, 1751. 6. Ile-aux-Coudres, 1687. 42. Belle-Plaine, 1737. 78. Islet-du-Portage, 1672. 
Batiscan, 1639. 31. Pierreville, 1683. 7. Beaupré, 1636. 43. Tilly, 1672. 79. Grandville-Lachenaye, 
Champlain, 1664. 32. 

t~:-:aa:<flè~e. \~i. 8. ne d'Orléans, 1636. 44. Gaspé, 1738. 1696. 
Cap-de-la-Madeleine, 1651. 33. 9. Beauport, 1634. 45. St-Gilles, 1738. 80. Verbois, 1673. 
Ile de la Potherie, 1649. 34. Baie-St-Antoine, 1683. 10. Notre-Dame-des-Anges, 46. Lauzon, 1636. 81. Rivière-du-Loup, 1673. 
Ile St-Christophe, 1654. 35. Courval, 1754. 1626. 47. St-Etienne, 1737. 82. Ile-au-Lièvre, 1672. 
Ile St-Joseph, 1655. 36. Nicolet, 1672. 11. Des Islets, 1671. 48. Jolliet, 1697. 83. Le Parc, 1673. 
Pachérini, 1648. 37. Ile Moras, 1672. 12. L'Epinay, 1626. 49. Ste-Marie, 1736. 84. Villeray, 1673. 
Hertel, 1633. 38. Roquetaillade, 1675. 13. St-Ignace, 1647. 50. St-Joseph, 1736. 85. Ile Verte, 1684. 
Côteau St-Louis, 1634. 39. Godefroy, 1637. 14. Les Récollets, 1629. 51. St-François, 1736. 86. Madawaska, 1683. 
La Potherie, 1646. 40. Ile Marie, 1657. 15. Sault-au-Matelot, 1623. 52. Aubert-Gayon, 1736. 87. Trois-Pistoles, 1687. 
Ste-Marguerite, 1679. 41. Bécancour, 1647. 16. Ursulines, 1639. 53. Aubin de l'Isle, 1736. 88. Rioux, 1751. 
St-Maurice, 1668. 42. Dutord, 1637. Villeray, 1663. 54. La Martinière, 1692. 89. Le Bic, 1675. 
St-Etienne, 1684. 43. Cournoyer, 1647. Coulonge, 1657. 55. Vincennes, 1672. 90. Rimouski, 1688. 
Vieuxpont, 1649. 44. Gentil1y, 1647. 17. Sillery, 1651. 56. Livaudière, 1744. 91. Lessard, 1696. 
Labadie, 1670. 45. Lévrard, 1672. 18. Saint-Gabriel, 1647. 57. Beaumont, 1672. 92. Lepage et Thivierge, 1696. 
Pointe-du-Lac, 1656. 19. Hubert, 1698. 58. La Durantaye et St-Michel, 93. Pachot, 1689. 
Gatineau, 1750. 29. Gaudarville, 1652. 1672, 1736. 94. Mitis, 1675. 
Ya'machiche, 1653. 21. De Maure, 1647. 59. St-Vallier, 1672, 1720. 95. Lac Mitis, 1693. 
Dumontier, 1708. 22. Bonhomme, 1682. 60. Bellechasse, 1637. 96. Matapédia, 1694. 
Grandpré, 1695. 23. Fossambault, 1693. 61. Rivière-du-Sud, 1646. 97. Matane, 1677. 
Rivière-du-Loup, 1672. 24. Neuville, 1653. 62. Lespinay, 1701. 98. Cap-Chat, 1688. 
St-Jean, 1701. 25. Bourg-Louis, 1741. 63. St-Joseph, 1672. 99. Monts Notre-Dame, 1688. 
Maskinongé, 1672. 26. Bélair, 1672. 64. Gagné, 1672. 100. Monts-Louis, avant 1702. 
Carufel, 1705. 27. D' Auteuil, 1693. 65. Garnache, 1672, 1689. 101. La Magdeleine, 1679. 
Lac Maskinongé, 1750. 28. Jacques-Cartier, 1649. 66. Ste-Claire, 1693. 102. Grande-Vallée, 1691. 
Ousablé, 1_739. 29. Portneul, 1647. 67. Vincelot, 1672. 103. Anse de l'Etang, 1697. 

30. Perthuis, 1753. 68. Bonsecours, 1677. 104. Grande-Rivière, 1697. 
31. Deschambault, 1640. 69. Lessard, 1698. 105. Grand-Pabos, 1696. 
32. La Chevrotière, 1724. 70. L'Islet, 1677. 106. Port-Daniel, 1696. 
33. La Tesserie, 1672. 71. Port-Joli, 1677. 108. Pasp.ébiac, 1707. 
34. Les Pauvres, 1672. 72. Rhéaume, 1677. 109. Cloridan, 1707. 
35, Grondines-Ouest. 1637. 
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Monsieur le chanoine 
de Lotbinière 

Une des personnolith dominantes du d.r­
gé ccmodiero est certes l'actuel doyen du 
chapitre de Québec, l'abbé Eustoche Char• 
lier de lotbinière. Né à Québec en 1688, 
il devint, à 22 ans, membre du Conseil Su• 
périeur. Il épouse,, en 1711, Marie-fransoise 
Renoud d'Aveine de Meloh:u, qui lui don• 
na 8 enfonts. Devenu veuf en 1723, il en­
tra au Grond Séminaire et fut ordonné prê­
tre trois ans plus lard, à l'age de 38 ons. 

Mgr de Soint-Vallier le nomma archidia­
cre du Chapitre, poste qu'il cumula avec ce• 
lui de membre du Conseil Supérieur. Ceux 
qui ont reproché à Mgr de Saint-Vallier d'ac­
corder peu de confiance aux pritres de nais• 
sance canadienne devront au moins con• 
céder qu'il y eut d'honorables exceptions. 
Oisons, en ponant, qu'un autre Canadien 
a bénéficié de la haute protection de 10n 
ivêque; c'est l'abbé Jean-Baptiste de Va• 
rennes, fils de l'ancien gouverneur des Trois-

Rivières, nommé 1ui aussi archidiacre du 
Chapitre et membre du Conseil. Mgr de 
Saint-Va1lier l'avait désigné comme son exé­
cuteur testamentaire, mais il mourut un on 
avant 10n évêque. Peu avant sa mort, Mgr 
de Saint-Vallier chargea l'intendant Dupuy 
d'exécuter ses dernières volontés. Nos lec• 
leurs 1e 1auviennent des complications qui 

, s'ensuivirent lors des obs~ques de Monsei­
gneur de Québec. 

Monsieur l'abbé de Lotbinière est tou­
jours actif et il exerce une influence considé· 
roble s'ur les affaires religieuses et civile1. 

Il o occupé deux fois le siège épiscopo1 de 
Québec, comme procureur du éviques ab­
umh: Mgr de Mornay en 1728 et Mgr D01· 
quel en 1734. li ell devenu simullonément, 
il y o cinq ons, doyen du Con1eil et Doyen 
du Chapitre. 

Voici un homme dont les Canadiens ont 
le droit d'itre fiers. 

Mort accidente/le du 
troisième évêque de Québec 

Il y o deux ans, le 28 novembre 1741, 
Monseigneur de Mornoy Hl mort écrosé por 
une voiture, dons une rue de Poris. Il étoit 
&gé de 78 on1. 

On se roppelle que Mgr louis-fronçois de 
Mornay, capucin, ovoit été nommé coodju. 
leur de Mgr de Soint-Volliff, en 1713, et, 
qu'en 1727, il devint évique de Québec, le 
troisième en titre. On IOÎt oussi qu'il ne 
se rendit jomois dons son loinkiin diod,se, 
Mgr de Mornoy ovoit démissionné en 1733. 

Pourquoi refu!lCl•t-il c;onstomment de se 
rendre à Québec ? On o affirmé que lo tro­
versée l'effroyoit. Celo semble bien difficile 
à odmettre de lo port d'un homme odif et 
courogeux. On o également orgué de 10 
mouvoise santé. Il a pourtant véC\I jusqu'li 

78 ons, et il o follu un regrettable occident 
pour mettre fin à Hl jours, 

Alors? l'ouloritorisme et la promptitude 
de corodère de Mgr de Soint-Vollier inqu..­
toient-ils son coodjuteur ou point de l'•m­
picher d'offronter le redoutoble prélot ? Au 
moins, oprès lo mort de Mgr de Soint-Val­
lier, en 1727, il ouroit pu aller prendre pos­
session du siège de Québec. Il ovoit, à ce 
moment, 65 ons, un &ge qui l'excusait d'h'­
siter à franchir l'océon pour offront•r dff 
problèmH insolublff de rivalités, de chico• 
nes, de conflits toujours renoissonts. Nous 
n'ovons pos à I• juger: contentons-nous d'of­
firmer que, duront tout son épiscopot, il a 
bien servi lff intérits de l'Eglis• ou Canodo 
et qu• ses dir•ctive1 et ses décisions éner­
giques ont donné d'utilu résultots. 

Un 1eune scu I pteu r 
prometteur 

Trois-Rivières - Gill11 Bolvin, établi aux 
Trois-Rivières depuis onH ons seulement, a 
déîà plusieurs oeuvre1 à son crédit. A la 
demande du Pèr• Quintal, curé de lo pa­
roi111, et d'après ses pions, Bolvin a sculpté 
une c;hoire {reproduite ci-contre), I• bonc 
d'oeuvre et deux pièce1 lions I• "style des 
portes de la chopelle de Versoille1". 

Présentement, "l'élève du père Quintal" 
ochève un trovoil commencé d.,:iui1 cinq 
ans: lo sculpture du moîtr..outel de l'église 
de Saint-Charles de lochenoie. D'opràs le 
contrat passé entre lu marguilliers de c;ette 
poroisse et l'entrepreneur, c;e dernier de-voit 
sculpter "lu dits tabernacles, la croix •t lff 
chandeliers avec six souches proportionnées 
et semblables de foçon et de la mime gron­
deur de ceux de l'outel des Trois-Rivières, y 
compris les boîtes pour m•ttre dans les bor­
ques le dit tabernacle". Lo paroisse s'en-

MAÎTRE-AUTEL DE L'ÉGLISE 
SAINT-CHARLES DE LACHENAIE 

gageait à verser li l'artiste lo somme de 
neuf cents livres, en orgenl ou en nciture. 

Pour la moître-outel de lochenoie, tout le 
travail se fait oux TroiMl:ivières. Choque 
fois qu'une pièce importonte 111 terminée, 
Bolvin l'expédie à Montréal por bateau. De 
là, par voie de terre, on ochemine lo pièce 
vers Lochenaie, Hui lo surveillance des 
soeurs Ste-Thérèse et Sie-Monique, qui ont 
été chorgées de monter le tobernode. 

CHAIRE DE L'ÉGLISE 
DES TROIS-RIVIÈRES 

Le 
chien d'or 

"Je suis un chien qui ronge 
I'os. 

En le rongeant, ie prends 
repos. 

Un temps viendra qui n'est pas 
venu 

Où ie mordrai qui m'a 
mordu.'' 

Cette inscription que nous pouvons lire sur la façade de la maison du sieur Nicolas 
Jacquin dit Philibert, à Québec, en laisse plusieurs songeurs. 

La pierre a dû être placee sur la façade de la maîrnn par le chirurgien Timothée 
Roussel lorsqu'il construisît l'édifice. en 1688. Lors de l'achat de la maiwn, en 1738 
Philibert a préféré conserver l'inscription. ' 

Ce chien d'or a toute une histoire. La pierre sculptée qui se trouve à Québec n'est 
que la copie d'une autre semblable qui ei:iste encore à Pézénas, non loin de Montpellier. 
~!leri~h~p~:rc~~n~t~~ l~:~d;o[~ gouverneur du Languedoc, Henry de Montmorency, et 

Pour avoir outragé un crucifix, il est condamné aux galères 
Montréal (DNCJ) - fronçois-Charle1 Havard de Beaufort, dit l'Avocot, soldot de la 

compognie de la fre1nière, en garnison don1 notre ville, a 6té condomné à trois ans de 
galères pgur avoir outrog6 un crucifix, le jeudi 28 juin de l'onnée dernière. 

Un cordonnier du faubourg Saint-Joseph s'étant foit voler lo somme de trois cents 
livres, il fit appel ciux services de Beaufort, qui ovoit déjà foit retrouver une bogve perdue. 
Pour la somme de vingt livre1, l'opprenti•sorcier s'engogeoit à foire apporoitre dan1 un 
miroir le visage du coupoble. 

Lo drémanie se d6roula devant plusieun invît6s. Parmi ces derniers se trouvait lei 
jeune Su:i:anne Decelle-Dudas qui nous o rocont, les détails de la cérémonie. Lorsqu'elle 
arrivo avec 10 mère à lo demeure de Chorles Robidoux, le cordonnier, ell• aperçut Hovord 
qui, avec un livre à lo main, éttiit ouis près d'une table où, 1ur une serviette, on ovoit 
pos6 d•ux chandelles ollumées et plac,, ou milieu, un miroir renvers.é. Il y ovait sur lo table, 
en plus du obiets précités, une petit• fiole d'huile d'olive et trois poquets de poudre blon­
che, jaune et noire. Après choque verset que lisait le magicien dons un petit livre intitulé 
"Extraits des propre1 poroles de Jésus-Christ, dons lei quatre évangiles, les octes de1 
Apôtres et de l'Apocolypse", il prenciit une pincée de choque poudre qu'il répondait 1ur le 
dossier du miroir. Puis, il infusait avec quelques gouttes d'huile qu'il ,,pondait dessus. 
Une fois ces drémonies terminées, Hovord demando un crucifix. Lanoue, un voisin, revint 
ovec un crucifix en bois qu'on ploço la face renversée sur le dossier du miroir. 

Le pseudo-sorcier recommenço alors la ledure de versets. Il ,,pandit huile et poudre 
sur trois coins du crucifix et ou milieu. Il ordonno en5uite d'étetndre les chandelles. Lo tite 
boissée, il souleva quelques fois le miroir, en tenon! le hout du crucifix entre Hl moins et 
en mormottont en lotin quelques porole1. On fit à nouveou de lo lumière et Hovard enoyo de 

;:c:;oi:v~co~:ue:esn'~;:;en~u p:t!f~:e:r:~p:~~e:te:~r il 1~e~n;:;i; ::.~o u~h:~:c::u ~:s,ch~r~~n~ 
Il invita ensuite les assistants à venir toucher à une des morques et il s'engogeoit à dire 
qui ovoit posé le geste. 

Dès le lendemoin de lo cér,monie, toute lo ville était ou c;ourant de la 16onc1 de 
sorcellerie. Beaufort, Lonoue et Robidoux furent incarc,rés. Après ovoir entendu tous let 
tiimoins, le lieutenont général Monrepos prononça, le 30 août, lo sentence suivante: 
Beoufort, e1t condamn6 à une peine de cinq ons comme golérien. Il fero amende hono­
rcible, en chemise, lo corde au cou, tenant en ses moins une torche de cire ordente du 
poids de deux livre1, devant la porte principcile de l'entrée de 1'6glise poroissiole et ce, 
un jour de marché, au devant de loquelle porte, il Hro amené et conduit par l'ex6cuteur 
de la haute Justice, ayont un écriteou devont et derrière portant ces mots: "Profontiteur 
des choses sointes". Il devoit, en outre, dédorer à houle voix qu'il avait, téméroirement et 
imprudemment, profoné les paroles de Notre-Seigneur Jésus-Christ. 

RobidouK et Lonoue furent condamnh à ltre chass6s de notre ville pour lei trois 
prochoine1 années. l11 occusés, oyant fait appel ou Conseil Supérieur, ont obtenu une 
diminution de peine: Beaufort ne sera aux galères que pour trois ons. Quant aux deux OU• 

tru, leur peine o 616 égal•ment amoindrie. 



Coquette, prends garde: 
le loup te mangera 

(Par P.K.) - Une fille de dix.Jiuit ans 
poue pour bien mal partogée, si elle ne 
compte pas ou moins vingt adorateurs. Cu 
ieunes demoiselles de Québec, 1urto1,1t ulles 
du plus hout rc,ng, •• 141vent b sept heurH 
et s'occupent de leur toilette jusqu'à neuf 
heures, et cela en prenant leur caf4. Auuitôt 
leur toilette finie, elles se placent près d'une 
fenêtre qui ouvre svr lo rue, tiennent G la 
main quelque ouvrage b l'aiguille, et cou• 
sent un point de temps à outre, 1on1 cener 
de regarder au dehor1, 

Un jeune homme entre-t-il dons la maison, 
soit qu'ellu le connaissent ou non, ell11 met-

LA HUCHE 

lent immédiatement l'o11vroge de côté et vont 
s'asseoir pris de lui pour coupr, rire, ploi­
sonter, inventer du double ... ntendru et, 
oinsi, l'on croit passer powr avoir bea1,1co1,1p 
d'esprit. Pendant ce temps-là, la mère a 
towt le fardeo1,1 d1,1 ménage. A Montr6al, les 
filles sont moins frivolH et plus adonnéH au 
trovail. On les voit toujourt occwpées à cou. 
dre qucind elles n'ont point d'ciutre devoir 
à r&mplir. Ce Ici ne let empich& pas d'itre 
gciiet et cont,ntes. P,nonn,, non plus, n, 
peut lu accuser de mcinque, d'Hprit et 
d'cittrciits. Leur seul défaut, c'est d'avoir trop 
bonne opinion d'elle-mimes. 

LA BAmUSE 

Les Québécoises 
plus frivoles que 

(Par Peter K.) - lira une distinctWn 
à faire entre les dames canadiennes, et Ü 
11e faut pa.ç confondre celles qui viennent 
de Franre avec les natives. Chez les pre· 
mières, on trouve la politesse qui est par• 
ticufière li la nation française. Quant aux 
secondes, if faut encore faire une distinc• 
tion entre les dames de Québec et celles 
de Montréal. 

Ln Québécoise est la vraie dame fran­
çaise pur féducation et les manières. Elle 
a ravunwge de pout,oir causer souvent avec 
des personnes apvartenant à la noblesse, 
qui viennent t·haque armée de France, à 
bord des vaisseaux du Roi, passer plusieurs 
semaines à Québec. A Munlréal, au con­
traire, on ne reçoit que r(l.remenl la visite 
d'hâtes aussi dütingués. Les Français eux· 
mêmes reprochent aux dames de cette der­
niére t·i!Je d'avoir beaucoup trop l'orgueil 
deI Indiens et de manquer d'éduration. 

les jours de récl:'ption, toutes les fem­
mes du Cana1a s'habil.1ent avec tant de 
magnificence qu'on serait porté à croire 
que leurs parenls sont revêtus des plus 
grandes dignités de l'Etat. Les Français, 
considérant les cho.ses sous leur véritable 

les Montréalaises 
aspect, s'alarment beaucoup de l'amour ex• 
travagant de la toilette qui s'est emparé 
d'une grande partie des dames du Canada, 
qui éloigne d'elles toute idée de /aire des 
épargnes en prévision des besoins à venir, 
qui cause le gaspillage des fortunes et 
pousse à la ruine des familles. 

Les dames canadiennes, celles de Mont• 
réal surtout, sont très portées à rire des 
fautes de langage des étrangers; mais elles 
sont excusables jusqu'à un certain point, 
purce qu'on est enclin à rire de ce qui 
paraît inusité et cocasse, et, au Canada, 
on n'entend presque jamais parler le fran• 
çais que par des Français, les étrangers 
n'y venant que rarement. 

Pour continuer la comparaison entre les 
dames de Québec et celles de Montréal, 
j'ajouterai que celles-ci sont généralement 
plus belles que les premiéres. Les manières 
m'ont semblé quelque peu trop libres dans 
la société de Québec. /'ai remarqué à M9r1t• 
réal plus de celle modestie qui va si bien 
ou beau. sexe. Les dames de Québec, sur­
tout celles qui ne sont pas sous la pui.s­
swrce d'un mari. mènent une ,,ie passa­
blement oisive et frivole. 

Je voudrais 
être maître 
QUESTION, 

artisan 

d e z 
S V p 

Je suis le fils d'un paysan de la seigneurie de La Pérade. Comme nous sommes 
de nombreux enfants, je ne puis espérer travailler, plus tard, sur la terre pater• 
ne/le. le désirerais m'in.staller à Québec, comme menuisier. Voudriez-vous me dire 
comment ü faut procéder pour devenir maitre artisan en menuiserie. /'ai dix aru. 

Jaime Lebois. 

RÉPONSE, 

Il y a eu, chez nous, deux voies pour devenir maître artisan : l'éc;ole d'art et 
de métiers ou l'apprentissage. Malheureusement les écoles d'art et de métiers 
n'existent pratiquement plus. Elles ont formé de nombreux artisans de haute 
qualité, mais, les proft:sseurs faisant défaut, elles ont dû diminuer peu à peu 
leurs activités. 
Le mieux à faire, pour vous, est de vous engager comme apprenti chez un bon 
maître artisan à Québec ou à Montréal. Il est assez facile de trouver un poste 
de ce genre. On accepte les apprentis qui ont de douze à quatorze ans. Vous 
devrez travailler comme apprenti pendant une période de temps variant de trois 
à sept ans selon votre habileté. On vous logera, on vous nourrira, on entretiendra 
votre linge, on vous versera un petit salaire et on vous enseignera tous les secrets 
du métîer. En échange, vous devrez travailler honnêtement et servir votre maître 
en tout. 

Un conseil: n'oubliez pas de passer un contrat d'engagement devant notaire. 

Bront,u do A. Lalib~rté 

LA " BRA YEUSE " 

Ton plancher 
tu laveras, 
au moins 
une fois l'an 

(D'après P. K.) - Il paroit que les 
planchers de nos demeures ne sont 
pas toujours de la plus grande pro­
preté. Cette situation s'explique seins 
doute porce que les femmes qui vi­
vent à la compogne doivent vaquer 
oux soins de la ferme . 

les plcinchers de quelquH maisons, 
ciutant à la ville qu'à la ccimpagne, 
ne sont lovés qu'une fois par six mois. 
Certciines ménogèru ne font ce lava­
ge qu'une, fois por année. lorsqwe la 
pounière accumulée risque de deve­
nir nuisible èi lo scinté, les femmes ar­
rosent le parquet. Elles riipètent ce 
geste plusieurs fois pcir jour, en été. 

Celui qui arrive du pciys hollan­
dois 01,1 onglais est 11,1rpris de cet 6tat 
de chose, car, en ces lieux, le curoge 
et le frottage des plcinchers sont re­
gordés comme choH tout aussi impor­
tante que l'exercice de la religion . 

Ni Juif, 

Ni Juive ! 
Québec - la récente aventwre d'f1ther 

Brcindeou démontre bien que la Nouvelle­
France reste toujours hermétiquement fermff 
CIUX Juifs. 

Cette ieune Juive avciit rilussi, il y a quel• 
ques 01\nées, à pénétrer dans notre colonie 
en diuimulant à Ici fois sa religion et son 
sexe. Embcirquée à Lei Rochelle "en habit 
de garçon, sous le nom de Jacque• Lafar­
gue" sur le bateciu, le Saint-Michel, elle 
my1tifie1 pendant quelque temps son entou­
rage pour finalement odmettre sa véritoble 
identité. Elle rocontci ensuite à l'intendant 
Hocquart une odyssée quasi invrai1emble1ble. 

S'il faut l'en croire, elle aurait parcouru 
toute l'Europe pendant cinq ans en emprun­
tant les noms de Pierre Alcinsiette, pui1 de 
Jacques LciFargue. Cette vie oventureuse QU­

rait débuté par un naufrage auquel elle 
échappci en 1733, cilors qu'elle éloit 69'8 
d'environ quinte cins. Ses parents, négo• 
dr.inh prés de Boyom1e, avaient pris la dé• 
cisian de l'envoyer chez dei pcirents c5 Am1-
terde1m. 

Cependant, s'étont réfugiée che:z une dame 
Churiou à Biarritz, elle ciurciit mangé powr 
Ici première fois du porc et "d'autres vian• 
des dont l'usage est défendu parmi lei Juifs". 
Por la suite, elle ourr.iil pris lei décilion de 
ne pas rejoindre les siens, afin de pouvoir 
jouir des "mêmes libertés que IH chré­
tien$." 

11 ne faut pas en conclure pour ciufont 
qu'elle était prête à se convertir. Selon IH 
témoignages des ecclésiastiques qui furent 
chargés de son instruction cJ,rétienl'le pen­
dant son séjour ici, elle fut une catéchumène 
trop légère el trop volcige pour être conduite 
ou boptême. Il fut plutôt connillé à !'intel'!• 
dont de la renvoyer en France aux frai• 
de Sa Majesté Très Chrétienne. 

Ce qui fut foit. 

Malgré le succès de MéroVi 

Voltaire n'entre pas à 
l'Académie française • ;,.,-' ..,r., 

{1r ·_ 
. -

_, 

Nic. de Larsillière 

Paris - Pour la seconde fois, les Hpéran­
ces de Voltoire ont été déçwes. La mort du 
Cordinal de Fleury aycint "" wne vacance 
èi l'Académie, I• favori de Frédéric Il s'est 
vu préférer l'évique de Bayewx. le rel 
trouvait "une diuemblonce trop morqwée 
entre le cardinol d• Flewry et Voltaire, pour 
mettre l'éloge de l'un dans la bouche de 
l'autre; ce qui donnerait à rire ou public". 

la tragédie de MlR.0PE, pré1enté• en 
grand, première le 20 février dernier, a 
remporté wn fronc succès. A la fin de la 
représentation, le parterre o ovatioi,né l'a1,1. 
leur qwi se trouvait dcins la loge du maré­
chal de Villars, avec madame du Chatelet, 
la grande amie. La pièce a été prés,ntée 
plus de quin:ze fois au cowrs de l'ann6e. 
Voltaire a cru bon de dédier MbOPE 01,1 
mcirquis de Maffei, célèbre drcimoturge ita­
lien, auteur, lui ciuui, d'une MlROPE qui 
a servi de modèle à la pièce frcinçaiH. 

Lei ennemis du poètHramaturge-diplomci­
te frcinçois Arouet, dit Voltaire, se plaisent 
èi Hmer du rumflilrs selon lesquelles il au-

u "BolliAL CXIPl>Ciia /3EID 

LE CHÂTEAU DE CIREY: un refuge? 

rait puisé abondamment chez l'AMASIS de 
Lagrange, le Tll1.PHONTE de Lachapelle et 
mime le GUSTAVE VASA de Piron. Une 
chose est cerh:Jine : MlROPE plilt itre con-, 
sidéré, avec ZAÎRE, comme wne des grandff 
pièces de cet 01,1te1,1r, llg6 de quarant.neuf 

L'échec d• Voltaire à l'Académi• fransoiN, 
conjugué avec sa virulente polémique avec 
l'abbé Des fontoinN, awteur du pamphlet 
LA VOLTAIROMANIE, l'o profond6ment mar­
qué. Son mépris et la haine pour 111 en• 
nemis se traduisent par des écrits de plus en 
plus violents. 

A la fin de juin de cette année, Volroir• 
•'est Nlndu en Hollande N!ncontrer son ami, 
Frédéric 11, roi de Prune. On affirme qu• 
Louis XV l'aurait chargé de te,nter un rap• 
prochement Frai,c~ruue. Ces miuions d;.. 
plomatiques ploisent beaucoup à l'écrivain 
français. Il se pttUt qu'au court dH années 
à venir nous voyions Voltaire se consocrer à 
la diplomatie. 

Nos 
Correspondants 

Paris - Jean.Jacquft Dortous de Maircin 
vient d'itre acceptf comme membre de l'A­
cadémie fransaiH. S" ,crlts Kientifk(ue-tl 
ont déjà ciniré l'attention dft principaux 
1avants de l'Europe. 

Il est actuellement Hcrétolre de l'Acadé­
mie des sciences. Il r•mplace à ce post, 
!'écrivain Fontenelle. 

••• 
Pari• - Pierre Ccirl,t de Champloin de Ma­
rivciux, ciuleur de plu1ieun plkH à 1uccè1, 
ci •té reçu, ou cours de l'année derniire, 
membre de l'Acodfflie française. Il e1t con• 
sidéré actuellement comme le meilleur peln• 
tre d• l'omour. LH Jeux d• l'eMeur et du 
hasard, bien qu. doklnt déjà de 1730, con• 
nais11nt un 1uccàs toujoun renouv!Mé. 

••• 
Madrid - Boileau vient de trouver un émule 
en Espagne. José Hervo1 viettt de publier 
une SATIRE CONTRI LES MAUVAIS fCII­
VAINS DE SON TEMPS. Cette oeuvre nt 
loin d'avoir I• piqwa11t des 6crits IN l'a.,... 
teur frcinçai1. 

L'homme le plus craint de l'Angleterre sombre 
dans une demi-démence: JONATHAN SWIFT 

Ouvrage 
à se 
procurer 

DISSERTATION SUR LA MU­
SIQUE MODERNE, de Jeon-/acqiu:s 
Rousseau. L'ruueur ezpliqiu une 
nouvelle notation musicale basée sur 
des chi/Ires. Bien que cet essai ait 
été accueilli WI, peu froidement par 
r Académie des sciences, lors de sa 
présentation. r annk derniAre, il mé­
rite une lecture attentive. 

Londres - li a fait trembler l'Angleterre. 
Tous les nobles du pays ont croint son ironie 
mordante. l'lrlonde l'a cicclamé comme son 
libérateur et l'a déclciré le premier citoyen 
du pays. Jonathan Swift n'est plus qu'un 
solitciire, retiré èi Dublin, et en proie à un 
dérangement mentcil. 'I.e vieux lion de soixan• 
te-seize ans ci perdu ses griffes, mciis il 
garde quand même son mépris pour l'hu­
manité. Il considère chacun de 1es anni• 
versaires de naisscince comme un jour de 
deuil. 

L'archevêque King avait dit un iour de 
l'auteur des Voyages de Gulliver, "Vous 
vene:z de voir l'homme le plus mcilheureux 
du monde, mai1 ne me posez pcis de ques· 
tions sur les cciuse.5 de son mcilheur." Le 
doyen du clergé irlandais connut l'amour de 
quelques femmes, surtout celui de Stella, 
mciÎI il cocha ses sentiments en public. 

L'humour noir de Swift lui a dicté des 
pouciges qui ont scandcilisé ses lecteurs. So 
hein, des enfcints est connue. Il a écrit: "Une 
de mes connaissances à Londres, un Américain 
bien informé, m'ci cissuré qu'à l'âge d'un 
on, un enfant est une nourriture tout à fait 
délicieuse, $Ubstanlielle et saine; qu'il soit 
rôti, bouilli, cuit à !'étuvée ou au four; el 
ie ne doute pcis qu'il puisse être égcilement 
servi en ragoût ... Un enfant, continue le 
révérend, fera deux plcits dans une réu· 
nion d'amis. Quond la famille dine seule, 

EN 24 JOURS 

Ai-ch. U.A..Q. 

le train de devant ou le derrière f1roit un 
plat tré1 raisonncible; anai1onné d'un peu 
de poivre et d, 1el, il serait très bon le 
qualri.;me jour, pcirliculièrement en hiver." 
Swift a ciuui recommcindé aux cuisinieu de 
remplacer la viande de venoison pcir "le, 
corps des ieunes garçons âgés de moins de 
quatorze ans ou des fillettes de moins de 
douze." 

Même 1i ses intimes affirment qu'il était 

Haendel écrit "Le Messie" 
En 1741, en vingt-quatre joun, du 22 août au 14 septembre, 

alors <?U'il Hait surYolté, Haendel a composé un oratorio extraor­
dinaire. LE MESSIE se veut le chant de la Rédemption. Dans 
les deux premières parties de l'oeuvre, le compositeur décrit la wie 
du Christ, de sa naissance à son triomphe. Quant à la troisième, 
elle contient une série de méditations sur la mort et les fins 
dernières. 

Craignant la réaction du public londonien, l'auteur a préféré 
voir son oeuvre interprétée à Dublin. Devant le succès remporté 
dans la capitale de l'Irlande, Haendel a accepté de voir LE MES­
SIE interprêté à Londres. Le roi et la Cour assistèrent à la 
première. Le CQmpositeur a eu le suprême honneur de voir le roi 
se lever pour lui rendre hommage, lorsque les choeurs et l'on:hes­
lre attaquèrent l'Allelula. 

très pieux, on rencontre dons ses oeuvres 
des satires contre la religion. Son Conte du 
tonneau se veut une défense de la religion 
anglicone, mais il est, de fait, une charg, 
contre toutes les églises. Swift considérciit 
cet ouvroge comme un de ses meilleun. Il 
affirmait dernièrement: "Bon Dieu, j'en 
civait du génie quand j'écrivois ce livre." 

Lu Voycigu de Gulliver, parus en 1726, 
font encore les délices des jeunes el des 
vieux. Derrière l'allégorie se cache Une ml• 
santhropie cice,be. mail dépeinte en un ·•tyle 
simple, dénué de fioritures. loin de dédcii• 
gner la co1.1rti1onerie, s'wift s'en est 1ervi 
chaque· fois qu'elle pouvait lui apporter de 
l'civancement. Et pourtant, il foit dire à 
Gulliver, "Les traits de l'empereur de Lilliput 
s.ont forts et virils, sa lippe est celle des 
Habsbourg, son nez busqué, son teint d'oli­
ve, 10 taille droite, son corp1 et ses mem­
bres bien proportionnés et sci démcirche ma• 
iestueuse. De la lcirgeur de mon pouce, il 
dépasse ses courtisons, ce qui suffit à lui 
ossurer le respect de tous." 

Aujourd'hui, Swift est sous la surveillance 
conslcinle d'infirmien. Pendant des heures 
entières, il pcircourt les pièces de 1a de­
meure. Il répète très 1ouvent, "J'étais ce 
que j'étciis". 

Un critique pourrci écrire un jour qu'il e5' 
un homme si grond que sa vieillesse foit 
penser à la chute d'un empire. 

Les 
expositions 

du Louvre 

une déception 
Les expositions annuellH de peinture et 

de sculpture qui n tiennent au Low't'l'e, d• 
puis six ons, ont ,,vélé bien ph d•-uvrfl 
voloblH. Il Ht vrcii que seult IH membres 
de l'Académie ont droit d'exposer. lort 
de l'ouverture du premier talon, plH d• 
220 robleoux furent p"'•enf'H. 

LH autoriMs dw lowvr• aon9Moient, ac­
tuellement, à Ot"goniHr une exposition de 
ce genre tous les deux ans Hulemeftt. 

L'INSOMNIE D'UN COMTE 
NOUS VAUT UN CHEF-D'OEUVRE 

Si tous IH comtu du monde pouvolent souffrir d'iit,, 
somnie, notre patrimoine musical •'•nrichirciit certainement. 

L• comt• Hermann d• Koyserling, ne powvant ja•als 
s'endormir, a fait appel, l'onnée demiàre, aux b.ns Hl'VÎCH 
de Goldberg, un élève du célèbre compo.-.Vr Jean-S6ba1tian 
Bach. Goldberg devait jouer d1,1 clavecin dans une pièc• 
voisine de la chambre du comte, afin d, rendre plus 09,éa. 
ble Hl heures d'ii,somnie. 

le malade commanda à Bach quelquH airs que pawr­
roit fwi interpréter Goldberg. l'awtevr dM CONCERTOS IRAN.. 
DEBOURGEOIS a alors compos4 son ARIA AVEC TliNTI 
VARIATIONS. Cette oeuvre Ht d'une interprétation très dif. 
ficile, mais Bach la clasN parmi Hl préférées. Eli• pHt IM 
consld6rée actuellement comme étant vn, dn plus impor-­
tontes au chapitre des variations. 



Fabriquez vous-même 
la chaise haute 
de votre 
petit frère 

lJn des meubles Les plus utiles dans 
110s foyers peuplés d'enfants est certaiM­
ment fa chai.se haute, ou chaise d'enfant. 

Le modèle que nous vous proposons est 
d'une hauteur de troi.s pieds, Il a dix pou• 
ce.s de profondeur et onze pouces de Jar• 

Très facile à exécuter, la chaise ne de­
mande que quelques pièces de bois que 
i·ou.,; pourrez préparer vous-même. Les pied~ 
de devant auront trente pouces de haut, 
ceux de derrière, trois pûds. Ils devront 
être carrés et at•oir deux pouce.s de cOté. 

Trois sér~s de barreau,: viendront, de 
chaque côté, joindre les pieds en.semble. 
L'assembl<I8e sera très facile, si vous le 
faites à tourillon. Il s'asit d'amenuiser cha­
que bout du barreau de manière à ce qu'il 
forme une sorte de cheville. 

ASSEMBLAGE A TOURBILLON 

Le dossier comprendra deux traverses. 
Des planches de trois pouces de larseur 
feront très bien. Vous pourrez même les 
chantournu si vous êus habile. Votre 
chaise sera complétée par un siège paillé. 

Voici (illustration de la chaise que 
vous obtiendrez en suivant les ins­
tructions. Remarque: qu'on a blasé 
les pieds, au bas, pour plus de so• 
!idité. 

POUR CELUI QUI BRICOLE 
la colle 

Depui1 quelquu onnff1, du expérience, 
ont été tentées concernont la fabrication de 
la colle. On emploie hobituellement une dei. 
troi1 fa~ons suiYontu. Commen~on1 por lo 
plus courante: au moyen de chou11:, on fait 
con1umer lo choir et lo groiue de pieds 
et d'oreilles de boeuf. AYec le résidu, on 
fait un bouillon qu'on écume 1oigneusement, 
en reliront du fond du YOse foutu lu lm• 
puretés. lorsque le bouillon elt réduit et 
qu'il o pri1 une consistonce conYenoble, on 
coupe dons le fond de lo chaudière, par 
correoux, la colle qui ut figée et que l'on 
fait 1écher à l'ombre. 

D'après l'intendant Hocquort, lo c.olle de 
poiuon e1t 1upérieure O lo précédente, et 
so fabrication ut plus simple. Il s'agit tout 
simplement de faire sécher O l'ombre une 

portie de l'intutin d'un esturgeon. Lo pou­
dre obtenue donne une coite qui 1e dissout 
parfaitement don1 l'eau et qui ne laine 
ou fond du YOie qu'une légère pellicule 
son1 more. Un uturgeon de quatre pie,:b 
en fournit hobituellemenl deux oncu. 

On peut foire une autre cotie èl base de 
poiuon. On emploie les nogeoiru et 
les cortillages de loup. marin. On fait 
cuire le tout jusqu'èl ce que l'on obtienne 
un bouillon, que l'on coule au moyen d'un 
linge propre et que l'on fait cuire à nou­
Yeau, On Yer1e ensuite le produit dan1 des 
moules. Lo colle oin,i obtenue iert èl répo­
rer n'importe quel obiel. 
N D.l.R.-Nous remercions M. l'intendant Hoc­

quart de naus avoir communiqué 
IH trois recett.1 donnb•• plus hout. 

AU CHAPITRE 
DE LA MODE 

UNE ANNÉE 
DE RETARD 

(D'oprés P.K.) - Plulieun dome, de lo 
nobleue de lo colonie sont désogréoblement 
1urpri1e1, lorsqu'elles se rendent .,, fronce, 
de constoter que leur accoutrement n'est 
plus à lo mode. 

En Nouvelle-Fronce, la mode occvH tou• 
jours un retord d'une année sur celle de 
Paris. Cela s'explique facilement lorsque l'on 
pense ou temp1 que mettent IH noYirH 
pour troY&rHr l'Atlantique. 

Malgré ce délai, 1.. CanodiennH 1ont 
toujo\l,. trè1 chotouilleuHs 1ur les quHtions 
de mode. Elles 1e moquent IH unH dH ou­
trH, chocune critiquant le goût de 10 voi• 
sine 

La coutume Yeut que l'on ait d" habits 
du dimanche et dn habits "de semaine". 
l" femmff s'habillent beaucoup le dîmon. 
che, mois les outrH jours, ellH s'occupent 
ouei peu de leur toilette, sauf leur coiffure, 
qu'ellff soignent extrimement, ayant tou­
jours les cheYeux frisés et poudrés, ornés 
d'oiguillff brillan!Q et d'aigrette,. Choque 
jo\lr de la Hmoine, le dtfflanche except., 
,11 .. port11t1t un montelet petit et .i,gant, 
sur un court jupon, qui YO à peine à lo 
moiti' de la jombe, et, dons ce d6tail de 
leur ajullement, elles poraiuent imiter les 
femmes indiennH. Lff talon, de leurs sou­
liers sont 4ileYé1 et étroih. On s'étonne 
qu'oinsi choun6es e-ilff puiuent marcher à 
l'oi ... 

les damH ornent et poudrent leurs che­
ve\111: chaque jour et 1e papillon.nt chaque 
nuit. Cette coutvme friYole n'est pas intro­
duite dans les colonÎH an9loi1e1. LH gen­
tilhommes portent gén6ralement leu,. pro-­
prff cheve\lx, mais il y et1 a qui font usage 
de perruque,. Lff gens de condition mettent 
du linge gorni de dentelles. 

Lei gentilhommes, mime ceux d'un rong 
.!ed, le gouYerneur-g6nérol except., lo, .. 
qu'il1 vont en Yille par un iour qui menac• 
d'itre pluYieux, porhlnt leurs manteaux wr 
le bras gauche. 

,-----PAR------, 

feu Michel 

L'estomac 
du 
rat 
musqué 

L'estomac du rat musqué ne cède en 
rien pour la singularité à celui du castor. 
/ l lui ressemble un peu par son extérieur 
et ressemble aussi en quelque chose à 
celui du rat domestique; ü rJ environ qua­
tre pouces et demi de longueur sur deux 
pouces de diamètre du côté de la rate; 
d'où ü se rétrécît insensiblemenr en appro• 
chant de (oesophage auprès duqiul il n'a 
qu' environ dix lignes de diamètre. Tl est 
contenu dans ce rétrécissement par un [i. 
gament en forme d'anneau qui fai.t une 
saillie dans sa capacité et qui ne laine 
de la partie gauche à droite qu'un passage 
de sept à huit lignes propre à retenir plus 
longtemps les aliments; de là il s'élève et 
s'élargit en s'arrondissant, structure qui 
semble former un second estomac, qui peul 
avoir un pouce et <kmi. en tou.s sen.,. La 
partie relevée est fort approchée de foeso­
pha{fe et de la partie gauche; il est tenu 
dans cette situation par une membrane qui 
fy assujettit et qui fait faire un pli en 
dedans à cette partie de r estomac qui re• 
garde (oesophage. 

UN 
BANQUET 

GARGANTUESQUE 
On ne peut pas dire que l'actuel archevique de York ne sait pos receYoir. 

lorsqu'il accéda à ce po$te, en 1740, George NeYill donna à lo noblene, au 
clergé et oux notoblH du pays, un grand banquet. 

Le repos fut prépor6 par 1,062 cuisiniers et 515 marmitons. 

On con1ommo, lors de ce bonq\let, 300 tonnes de biiore; 104 tonne• da 
Yin; 1 muid de vin épic,, 18 boeuh gro1, 6 boeufs souyagff, 600 porcs, 500 
veoux, 3,000 oie,, 3,000 chopon1, 100 paons, 200 grues, 200 chevreaux, 2,000 
pouleh, 4,000 pigeons, 4,000 lapins, 204 butors, 4,000 canards, 400 h6ron1, 200 
foisons, 500 perdrix, 4,000 b,c,;11ses, 400 pluviers, 100 courlis, 100 coillH, 4,200 
cheYreuils, daims, et(; 155 pâté, chauds de Yenaison, 4,000 pâté$ froids, 1,000 
plats de gelée; 2,000 fions chauds, 4,000 fion• froids, 400 tartes; 300 brochets, 
300 brême1, 8 Yeaux morin1, 4 morsouins. 

Notre informoteur ne nous a pa1 dit 1i certains conYiVH ont souffert 
d'indi1estion. Mais, deux jours plus tord, sous le portail de l'égli1e d'York, 
on trouYa une femme morte de faim 1 

Lorsque la sottise 

égale la grandeur 
Londres - Maximilien Miller a parcouru la plu­

part des pays d'Europe. Il s'affichait comme l'homme 
le plus grand du monde. NE à Leipzig, il wit présente­
ment à Londres. Il parait que ce gEant, qui mesure 9 
pieds anglais et dont ta main est longue d'un pied, ne 
brille pas par son intelligence. Boistard, qui a fait son 
portrait, afflmit qu'il est aussi stupide que grand. 

1743 

~~j~~~~~~F= MA par D'ALEMBERI 

Un traité de DYNAMIQUE révolutionnaire 
Un jeune homme de vingt-six on1, .i,gont, 

brillont mothématicien, membre depuis trois 
an1 de l'Académie dH SciencH de Poris, 
Yient de publier un TRAITÉ DE DYNAMIQUE 
réYolutionnaire. 

D'Alembert, comme on appelle fomilii,re­
ment Jean LeRond, n'o pas fini d'étonner. 
Quand, il y a troi$ on$, on l'élisait à l'Aca­
démie dH Sciences de Paris, plusieurs s'éton­
nàrent de le Yoir accéder si jeune à un tel 
honneur. 

Pour ceu11: qui n'étaient pas encore con• 
Yaincu$ de 18$ quolité1 e11:ceptionneHH, le 
TRAITÉ DE DYNAMIQUE apportera une preu-­
Ye concluante dH pouibilit1III de 10n auteur. 

Le principe qvi domine toutes le, théorie11 
de la nouYelle dynomique de d'Alembert est 
te suiYont: dons tout système m,canique, 
lo 1omme des traYaux Yirtuels de toutH le, 
force. (y compris les forces d'inertie) Hl 
nul1e. Lo découYerte essentielle de cette nou~ 
Yelle 1h,orie Hl c~le du jeu Yéritoble de 
l'inertie contre l'instabilité des corps et I• 

QUE DEVIENT LE CAOUTCHOUC ? 

Rencontre imprévue 
avec un esprit pénélranl 

(Da notre enYoy, spécial en Amazonie) - Nous OYions l'occosion, r,cemment, d'être 
mi1 en contact, chez un ami, avec un personnage étonnant. Chorle~arie de Lo Condamin• 
est probablement inconnu de no1 lecteurs, comme il l'était de nou, jusqu'à cette rencontre. 
Astranome de profenien et yoyogeur ,ar goût outant que par deYoir, Lo Condomin& 
Yisite l'Amérique du Sud OYec une intelligence p,n,tronte et un esprit d'obHrYation peu 
commun. EnYoyé au P,rau pour muurer correctement un méridien, il profite de son $,jour 
pour étudier le pay$, Il Yisite actuellement la iungle de l'Amazonie. 

Il rapporte de ses voyages des notes, des 
observations, du études, qui en font un 
véritable puih de 1cience. Mon1ieur de La 
Condomine nous a entreten\15, en particÙlier, 
d'une sublfance extraordinaire utilisée por 
les Indiens de la Houte-Àmozonie. Il s'ogit 
d'une matière laiteuse que uux•ci extraient 
d'un arbre magnifique appelé "heYea". En 
lo faisant cooguler ou moyen de la fumée, 
les Indiens obtiennent ce qu'ils oppellenl 
le "Coûchû" que Lo Condamine trans"it, 
en français, "caovtchouc". 

EN PHYSIQUE 
C'EST TOUJOURS 
NOi.LET 
QU'IL FAUT 
CONSULTER 

Après cinq années de 1ucci,1 inaltéré, LE 
COURS DE PHYSIQUE EXPÉRIMENTALE de 
l'obb, Nollet reste le line de synthioH le 
plu, complet et le mieux foit que 
ayons 11n langue fransaiH. 

Dans les sciences 

Ce prodvit ell:lroordinaire pouède des pro­
priétés vraiment merveilleuses. C'est une 
substance élastiqve, q•J'on peut, sons la 
briser ni jomois la déformer, étirer, plier, 
comprener. Elle reprend toujours sa forme 
première. 

La Condomine a déjà présenté une com• 
munication à l'Acodémie du Sciences de 
Paris. Il ne Yoit pas encore très bien les 
possibilités d'vtilis.ation du cooutchouc, mois 
ce qu'il nous en o dit et nous en a montré 
est vroiment 1urprenont. 

Le Yolume, pvbli' en 1738, est un expo11f 
de la physique moderne. L'abb6 Jean-An• 
toine Nollet y présente l'euentiel de la doc• 
trine qu'il expoH depui1 longtemps et avec 
brio dnns ses cours. 

Le public parisien a fait au volume le 
mêm• accueil enthOU$ÎO$le qu'au11: conféren­
ces de l'auteur. Celui-ci y brou• d'une main 
de moitre un tobleou d'en1emble dH scien­
cH physiquH. De lo 1olidité de, corp1 aux 
loit du mouYement, des loi$ de lo pHanteur 
aux principH de lo mécanique, dH propri6-
t,1 du feu et de lo lumiiore à celles de lo 
couleur, des mouYemenll des corp1 célestN 
ou11: lois de l'électricit' et de l'oimant, toute 
la phy1ique contemporaine noUI y est pr6-
sentée oYec un esprit cloir, lucide, app\ly' 
surl'e11:p,rience. 

LE COURS DE PHYSIQUE EXPÉRIMENTALE 
est une dei grandH oeuYru de notre épo­
que. 

VICTOIRE OE l'EXPÉRffNCE SUR LE RAISONNEMENT 
Daru toutes les capitales d'Europe, à Pa­

ris en particulier, les soYants procloment de 
plus en plus que le cortésianisme est vn 
système périmé. 

Jusqu'à récemment encore, tous les sa­
vants affirmoient pourtant que seule lo 
philosophie de Descartes apportait èl la 
science les bases dont elle a besoin. Au• 
jovrd'hui, on oppose à lo philosophie carié• 
sienne le raisonnement purement scientifique 
dont Newton, il y o qvelqves annéu, a don­
né l'exemple. 

Un ouvroge, de Voltoire semble-t-il, est èl 
l'origine de lo réYolution actuelle. Publié, 
en 1738, Les El.men!$ de la Philo10phie de 
Newton démontrent que lo science positive 
doit refuser de se faire la ser•onte de lo 

philosophie, Elle doit, ou contraire, bâtir 
ses propres raisonnements à partir de l'ex­
périence et 1e suffire à elle-mime. 

Dans un volvme qui Yient de sortir des 
preues et que nous analysons dans une ou­
tre colonne, l'obbé Nol1et, soYont répvté, 
offirme ou.,ertement: "Lo Science n'est plus, 
comme autrefois, un voin ossemblage de rai­
sonnemenh non fondés ou de sy$1èmes chi­
mériquu; les conjectures sont mises av rong 
qui leur convient; on ne croit plvi qve ce 
que l'on voit, et lo roison ne se prononce que 
svr le .. rapport et le témoignoge de l'e11:pé-

ll semble bien qu'opré1 vn siècle d'efforh 
la science pasitive oit ev ,oison de lo philo­
sophie. 

lien entre le, forces d'inertie et la moue 
dff corps. 

Il 111 intéreuant de remarquer que le 
principe de d'Alembert permit de pr,ciser 
et de généroliser l',quation de Lagrange : 
F =::: MA. Cette formule, qui est celle de 1'6-
quilibre entre la force agiuante d'un corps 
et lo mas1e de celui-ci multipliée par 10n 
accélération, apparait d,sormais, dons l'op­
tique du principe de d'Alembert, comme la 
form\lle fondomentale de toute la dyn11mi­
que. 

LE l'OÊLE 
ET 

LA CBEMINÉE 
Le poêle remplacera•t•il la traditionnelle cheminée dans nos 

maisons ? C'est la question à laquelle nos architectes s'efforcent 
actuellement de répondre. Cette réponse, on l'imagine, peut avoir 
de profondes répercussions sur l'architecture de nos maisons. 

Plusieurs architectes croient que le poêle n'est qu'une mode 
passagère, une sorte de snobisme de parvenus. Il n'offre pas, com­
me le foyer, la chaleur morale d'un lieu de réunion autour d'une 
flamme qui éclaire et réchauffe les coeurs autant que les corps. 

Les "modernistes·• rejettent ces arguments qu'ils jugent plus 
poétiques que pratiques. Le poêle, soutiennent-jls, est beaucoup plus 
utile que la cheminée de pierre. Ceux qu'on utilise actuellement vien­
nent de France ou de Hollande. lis sont faits de lourdes plaques de 
fonte qui, sous l'action du feu, répartissent et maintiennent la cha­
leur d'une manière bcaucou,p plus régulière que les cheminées. 

Les partisans du poêle soutiennent qu'il sufiirait qu'on en pro­
duise à prix modique dans la colonie pour que la mode s'en implante 
immédiatement dans toutes les maisons. 

li est possible d'ailleurs qu'on en fabrique ici avant peu. On 
fait, aux Forges des Trois-Rivières, des essais en ce sens qui laissent 
beaucoup d'espoir. A partir d'études sur les poêles importés, on 
procède actuellement à la fabrication de moules et à des analyses 
sur l'épaisseur de la fonte. Nous devrions avoir "nos" poêles dès 
l'an prochain. 

Nouvelle façon 
économique 
de se chauffer 

Btnjamin Franklin, en plus de s'intéres­
ser à la chose publique, ne dédaigne pas 
s'arrêter à quelques nouvelles inventions. 
Ainsi, il y a trois ans, il a dessiné les 
plans d'une poêle qui donnerait plus de 
chaleur, tou1 en consumant moins de bois. 
Ce poêle' est en fer, avec ouverture sur le 
côté. 

L'activité déployée par Franklin est dé­
bordante. Il ne fait que mettre en pratique 
un de ses principes favoris : "Ne perdez 
pas de temp~. Employez.vous toujours à 
{!Uelque cho~e d'utile. Retranchez toute oc­
cupation qui ne sert à rien." 

Une bière canadienne INGRflDIENTS NÉCESSAIRES : 

- des 1ommith de sapin 

Brassez 
votre 

l bière 
propre 

- du leYoin 

- de la mêlosse 

- du $lrop de sucre 

PRfPARATION: entonner le tout 
dani une borrique. Lainer fer­
menter pendant deux ou troi1 
jours. Quand lo fermentation 
est termin,e, lainer H déposer 
IH matières. le résultot est une 
liqueur doire qui n'e,t point 
mouYaise. 



UN CHASSEUR ROYAL 

3,000 pièces de gibier par année 

Paris - De tous les rois de l'Europe actuelle, Louis XV peut être c.onsidéré comme 
un des plus grands chosseun. Il y o six ons, en une .seule journée, le 6 août 1737, il obattit 
120 pièces de gibier contre 720 pour les autres in;11ités. le 20 septembre de lo mime année, 
en présence des ambonodeun d'Espagne et des Deux.Siciles, il réunit èi otteindre un total 
de 287 pi.lices. 

Un familier de ces ,hcisses royales r.ous décrit l'équipoge: "200 0 250 chiens con­
duits par vingt piqueun à cheval et autant de valets de chiens à pieds étaient partis la 
veille quand le rendez-vous était trop "oigné ou bien avant le jour quond il était plus près. 
Choque fois, quel tintonuure que le départ de ces meutes de la vénerie royale: oboiement 
des chiens, son des trompes, henninement des chevoux ! le roi montait dans une gondole 
attelée de huit chevaux conduits par un gros cocher, un léger postillon, et encadrée oux 
roues avant, de gardes de corps, aux roues arrière de gendarmes et de mousquetoires. 
Avec lui, une demi-doui.aine de personnes, son capÎtC1ine des gordes, qui ne le quittait 
jamais pendant les trois mois de service, le grond écuyer et autres dignitoires, IK princes, 
les invités de choix. Lui-même prenait sans foçon sur ses genoux l'arrivé de la dernière 
heure. Suivaient une voiture de remplocement è, huit chevaux, vide, puis, en grand nombre, 
pour le reste de la chasse, des carrosses, calèches, chaises de poste. En avant et en arrière, 
des chevaux-légers. En file des deux côtés des voitures, écuyers, pages, palefreniers ormés 
de fouet. Toujours ou grand golop et tant que les chevaux pouvaient aller. Au bout de 
trois ou quatre lieues, l'on trouvait d'autres chevoux frois et si bien préporés pour tous les 
équipages et covaliers qu'en cinq minutes tout était reparti. le retour s'effectuait oussi 
rapide et dons le même ordre ". 

Les montants dépensés pour cette distroction royale s'élèvent onnuellement èi plu­
sieurs centaines de milliers de livres. Lo simple amélioration des chenils o coûté, en 1739, 
120,000 livres 1 

• • • • • • • • • • ";1,1 I f JYLesctmnes . 

6njolivcz 

:,,__ 
,-1',f'.1, 

votre 

d'<tprè& un e e&l a tnpe D.N.E. 

Rendez-vous 
chez 

Margot Pignon 
Faubourg 

Saint-Germain 
Paris 

L'endroit par excellence 
pour acheter vos 

PANIERS. 

1 
De la porteuse d'eau 
à la dame de la no­
blesse, toutes trouvent 
panier à leur taille. 

• 
AVIS AUX GENS 
DES COLONIES 

Nous exportoris eri 
Nouvelle,Frcmce et 

oux Antilles. 

o pour les mordus de la pêche 

Un . engin 
(D'après P. K.) - Les pêcheurs de lo ré­

gion des Trois-Rivières se servent d'un curieux 
engiri de pêche; ce sont des haies d'osier 
entrelocées, et si serrées qu'aucun poisson 
ne peut passer (1 travers, disposées sur la 
plage (1 une hauteur voriont d'un à trois 
pieds, suivant lo profondeur de l'eau, et 
touiours en un endroit d'où la mer se retire 
au reflux. 

Dons l'enclos formé par les haies, on place 
des Vet"Veux, ou trappes-à-poisson, en forme 
d'entonnoir, évasés par le bas, posés perpen­
diculairement, trois pieds de haut ~ur deux 
pieds et demi de large. les poissons entrent 
par une ouvMture pratiquée à rH de terre, 
sur un des côtés, et faite de petites bran­
che1, ou de fil de coret, en forme de ré1eau. 
Vis.à-vis cette entrée, de l'autre côté du ver­
veux, ou celui d'aval, il y o une seconde 
ouverture, disposée comme la première, et 
conduisant à une boite en plonchu, longue 
de quatre pieds, haute et large de devx 
pieds. 

TOPHAM 

L'HOMME 
LE PLUS FORT 

DU MONDE 
Londres (DNC) - la capitale de l'An­

gleterre peut se vanter de posséder l'hom­
me le plus fort ou monde. Thomgs Topham, 
âgé de 33 ans, étonne tous les spectoteurs 
par ses tours de force. 

Il y g deux gns, soit le 28 mars 1741, 
devgnt une foule considérgble, l'Hercule on­
gfgis g soulevé trois tonne5 d'eou pesant 
1,836 livres. On l'a vu aussi rouler entre 
ses doigts uri plot d'étain et le transformer 
en baton. Avec seli denh, il lève une tgble 
de six pieds de longueur, chorgée d'un poids 
de cent livres. 

C'est pour lui un jeu d'enfant de rom­
pre une corde de deux pouces de digmètre. 
Il se ploit à passer les chevgux par dessus 
les bgrrières. 

merveilleux 
De chaque verveux, une clôture port et 

va rejoindre, en suivant une ligne oblique, 
lo longue haie, avec laquelle elle fait un 
ange aigu. Cu clôtures, ainsi placées ovx 
extrémités de la longue haie, qui donne sur 
le haut de lo rivière, conduisent le poisson 
dons la trappe. Voici comment: lorsque lo 
marée monte, le poisson, et principalement 
l'anguille, monte avec elle, le long de lo 
rivière; lorsque la marée se retire, le pois­
son descend, et rencontrant les haies, il 
les longe, paue dans la trappe, et de la 
trappe tombe dons la boite au vivier, d'où 
le pêcheur le retire por une ouverture pra­
tiquée à son sommet, et munie d'un couvert. 
Cet appareil sert surtout à prendre les an­
guilles. En certains endroits, on se sert de 
filffl au lieu de haies de bronches. 

lors de l'ouverture de la soison de la 
pêche, lorsque le fleuve sero débarrassé de 
ses gloces, enoyei. cet engin. Nous vous 
promettons presque des pêches miracvleu• 
sesl 

Tophgm ne mgnque pas d'humour. Aper­
cevant, un jour, une sentinelle endormie 
dans sa guérite, il trarisporfg le to1,1t sur le 
mur d'un cimetière voisin. 

PETITES ANNONCES ____ _ 
e Pour vos chicgnes, difficultés, disputes, procès, confiez 

vos affaires au sieur Nouette de lg Souffleterie, procu­
reur à Québec. 

• Pour vos molgises, mglgdies, indispositions, consultez 
M. GguJtier, gutrefoh médecin à Paris, depuis un an 
médecin du roi au Conada avec résidence à Québec. 

e Si vous désirei. vous procurer des armeli à feu de toutes 
sortes, consultez les armuriers suivonts: 

- (1 Michillimockinoc: Jean-Sgpliste-Ambroise Amiot 

- à Québec: Pierre Amiot 
Jegn Boudry, dit des Buttes 

- aux Trois-Rivières: René Baudry 

- à la mission de Détroit: Charles Chouvin 

- à St-Antoine de Chambly: Charles-Vital de 
Rainville 

- à Longueuil: Jegn-Bopthte Ggdois. 

e JEUNES GENS, 

Si la conngissonce du Droit vous intéresse . 
Inscrivez-vous à l'Ecole de Droit, qui fête, cette 
onnée, son dixii!me anniversaire. 
Conférences choque mardi et jeudi. 
Adrenei.-vous à M. louis-Guil1ovme Verrier, 
procureur général du Conseil Supérieur. Québec. 
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